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ÉPIGRÂMME, 

Sur la Campagne de 173*. 

Sur les bords ou laSeltz au Rhin vient rendre 
hommage, 
Il eft un Camp fameux en illuftres Guerriers : 
Bellone chaque jour les conduit au fourrage, 
Et leur donne du Foin en guife de Lauriers. 



AUTRE. 

LE PEINTRE COURROUCE'. ^ 

Un Fat vouloit qu'un Peintre , en failànt (bft 
Portrait, 
Copiât Saint Jean trait pour trait, 
Quoique lui même il fût un très-laid perfonnage» 
Mais à peine fut-il au milieu de l'ouvrage, 

A * Que 
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Que le Peintre rempli d'un trop jufle courroux, 
* Lui dit : Monfieur , je ne puis pafler outre. 
Car dô penfer à faire un Saint de vous, 
Ceft de Saint Jean vouloir faire un Jean F . . . 



AUTRE. 

Bon jour, ma belle mignonne, 
Dîfoit Lucas l'autre jour-: 
Que mon aventure eft bonne 
De vous trouver de retour ï 
Cà , permettez-moi de grâce 
De vous rendre un petit foin ; 
Il n'eft rien qui tant délafle , 
Et vous arrive^ de loin. 
Alix, fans être intriguée, 
Répond : grand merci , Lucas ; 
Je ne fuis point fatiguée , 
Mais mon pauvre âne eft bien las. 



u- 



AUTRE. 

[n jeune Gars de bonne mine , 
S'accufoit à certain Frappart 
D'exploiter en fecret une fienne voifine. 
Mon fils , lui dit le Papelard , 
Eft-elle gente? Elle eft divine , 
Lui répondit le Jouvenceau. 
Ceft bien le teint plus clair, le corfage plus 

beati , 
Le qui plus, dur! bref ? un friand morceau: 

Oncques 
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Oncques ne fut plus attrayante Bruno. - 
Oh ! le paillard ! quelle fortuné ? 
Et fbn logis du tien n'eft pas fort écarté? 

Sous même toit . . . Quelle commodité ! 

Par deffiiSvtout , ajouta le bon drôle , 
C£ft qu'il ne m'en coûta jamais la moindre obole. 

Ah ! s'écria le Moine , quel marché ! 



AUTRE. 

Aux pieds d'un vieil Hermite un jeune Ado- 
lefcent, 
Ce carême parte dit , en fe confeflant , 
Que par un accident finiftre , 
Dont il avôit bi'en^du regret, 
Il avoit trois fois en ftcret 
Baife. la femme d'un Miniftre. 
Alors le bon Hermite , homme plein de lavoir , 
Dit: baUer une femme , eft un crime bien noir , 
Quand c'eft celle d'un Catholique ; 
Et que de fois j'en ai frémi ! 
Mais pour celle d'un Hérétique , 
Bon! c'eft autant de pris fur l'ennomi. 



AUTRE. 

Jean, quatre mois après fa noce, 
Se trouva père ; il s'en fâcha. 
Au beau père il le reprocha , 
Lequel lui dit: d'un fruit précoce 
Ma femme ainfi me regala. 
J'eufle fait du bruit plus que trente. 

A 3 Par 
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Par un Contrat de mille écus de rente» 

Moh^ beau-père me confola. 

Ce même Contrat, le voilà j 

Il/ioit refter dans la famille. 
• A vôtre gendre il conviendra, 

Si vous mariez vôtre fille. 



AUTRE. 

P 

■*• our chaque état, chaque devife. 
Vaincre ou mourir eft celle des Héros- 
Courte prière & long repos , 
Fut & fera pour gens d'Eglife. 
Toujours à table ou fur le dos , 
Eft celle que Margot a prife. 



AUTR El 

La Grèce fi féconde en fameux perionnages, 
Que l'on vante tant parmi nous , ' 
Ne put jamais trouver chez elle que fêpt Sages : 
Jugez du nombre de fes Foux. 



A-UT RE. 

Vous repondrez, ô corrupteurs de filles, 
Difoit en chaire un Do&eur véhément, 
Vous repondrez de toutes peccadilles 
Qu'elles feront avant le Sacrement. 

Punis 
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Punis ferez au jour du jugement 
D'avoir au mal femelle façonnée. 
La jeune Alix qu'un Amant peu content 
Depuis huit jours avoit abandonnée, 
S'écria: bon! j'en ferai tant & tant, 
Que du fripon l'ame fera damnée. 



AUTRE. 

Au Serte encor chère efl la bienïeance: 
Jufqu'aux filles de cabaret. 
Aucune ne fe rend, fans quelque réfiftance* 

UnpafTager, beau, jeune, adroit, 
En fuit une au grenier , & veut lui faire fête. 
Crois-tu de mon honneur que je prenne peu foin , 
Lui dit elle, en prenant un bon bouchon de foin? 
Avance , avec ceci je te caflè la tête. 



AUTRE. 

Autant qu'en la faifon des jeux, 
Amours ont un riant vifage, 
Autant , fur le déclin de l'âge , 
Portent ils un minois hideux. 
Badinans avec la Jeunefle , 
D'Albane ce font les Tableaux; 
Défigurés par la vieilleffe , 
De Calot ce font les Magots. 

Turpc, fenilis amor, Ovhf. 

.. f A* AUTRE, 



E'pigra m m es 



AUTRE, 

SUR LES GENS D'AFFAIRES, 



J 



J 'écoutoîs un jour certain Fat, 
Qui difoit qu'en ce tems ces avides Corfaires* 

Que Ton appelle Gens d'Affaires , 
Avoient par leurs Traités ibutenu feuls l'Etat. 

Oui , lui dis-je , & je vous l'accorde : 
Mais comment le font-ils dans leur train déréglé? 

C'eft. proprement comme la corde 
' Qui foutient un Pendu , tant qu'il foit étranglé» 



AUTRE, 

A Rome une Savante Dame 
Pour un François d'amour s'éprit, 
Et pour lui déclarer fa flamme , 
Adroitement elle s'y prit : 
Savez-vous bien , homme d'efprit , 
Où , félon la commune idée , 
Le Paradis terreftre étoit? 
A toute force il difputoit, 
Voulant qu'il fût dans la Chaldée 
Lorfque la Belle s'écria: 
E nel mezzo-poita-mia. 



fcJJTRE. 
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AUTRE. 

l'aimable inge'nue. 

La tendre Célimene émue 
Par les difcours d'un jçune Amant» 
Qui flattoient fon tempérament, 
Venait enfin d'être vaincue. 
Du premier trouble revenue,» , 
Et fe reflbuvenant d'abord 
Qu'elle s'étoit mal défendue, 
Qu'elle avoit fait trop peu d'effort; 
Elle lui dit , baiffant la vue , 
Et recouvrant fà gorge nue : 
Ah! mon Dieu! que vous êtes fort! 



AUTRE. 

LE CAVALIER A CONFESSE. 

Un Cavalier s'accuibit à confefle 
D'avoir, pendant toute une nuit» 
Partagé le lit de l'Hôtefl\, 
Où fon bidet l'avoit conduit. 
Combien fites-vous cette affaire , 
Mon cher enfant? car il faut les compter. 
Combien de fois ! Oh! oh! mon Père, 
Je ne fuis pas ici pour me vanter. 



A s AUTRE. 
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AUTRE. 

IA LUNEÏtE ET LE JE NE SAIS 
QJJO I. 

Amour, mon cher ami, mon Roi f 
Fais moi prêter une Lunette > 
Pour porter lur je ne lais quoi 
Une vue aiturée & nette. 
Une Lunette! es-tu donc fou? 
Ce qu'on ne voit point-, on s'en doute; 
Et puis il vient un moment , où , 
Le plus clairvoyant ne voit goûte. 



AUTRE. 

LA CEINTURE. 



u. 



' ne belle & galante Dame, 
Ecoutant vçlônticrs les contes un peu gras, 
toifoit, pour s'excufer: il fuffit qu'une femme 
Soit charte feulement de la ceinture en bas. 
Un railleur répartit: la maxime eft commode » 
Et , fur un tel avis , le iêxe féminin 
Fourra bien amener la mode 
De fe ceindre comme Arlequin» 



AUTRÇ. 
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AUTRE, 

LE CURE' BORGNE. 

Par trop lamper , un Curé de Bourgogne 
De fon pauvre œil fe trouvoit déferré; 
Un DoSeur vînt: voici de la befogtffe 
Pour plus d'un jour . . . Je patienterai « . .\ 
Cà, vous boirez ... Eh ! bien foitj je boirai . . . 
Quatre grands mois .... Plutôt douze, mon 

Maître 

Cette ptifanne .... A moi, reprit* le Prêtre I 
Vade rétro: guérir par le poifon ! 
Non, par ma foi, perdons une fenêtre, 
Puifqu'il le faut ; mais fauvons la mai&n. 



AUTRE. 

LA RECONCILIATION. 

Un célèbre Buveur, grand ennemi de l'eau, 
Qui déclamoit toujours contr'elle, 
Se vit menacé du tombeau , 
Par de fréquèns accès d'une fièvre cruelle* 
D étoit goguenard, fplendide & libéral; 

Ses amis ne le quittoient guère. 
Un jour étant prefle de l'ardeur de fon mal , 
Qu'on m'apporte, dit - il, d,e l'eau plein une 

aiguière. 
A ces* mots fes amis le regardèrent tous: 
> Puis ils rirent comme des foux. 

Vous 
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Vous riez , . leur dit-il , entendant raillerie! 

Ne fitvez-vous pas, mes amis, 

Qu'il faut à la fin de fa vie 
Se réconcilier avec fes ennemis ? 



AUTRE. 

Un vieux Médecin Spargyrique , 
Epris d'une jeune Beauté, 
En lui faifant fa cour» vantoit fort fa prati* 

que, 
Et ne lui partait point de fon antiquité. 

Je luis Savant , ou Dieu me damne , 
Difoit-il , & je fuis employé plus que deux. 

Hélas ! fi vous étiez un âne , 
Lui répondit la Belle , on vous aimeroit mieux. 



AUTRE. 

Un jeune Confeiller , amoureux d'une Belle, 
Voyant certain plumet qui la fuivoit par- 
tout , 
Lui dit: Madame, eh! ce plumet me . . . . 
U me . « . . auflï. lui dit-elle. 



AUTRE. 

LE FAIT ET LE DROIT. 

Le Fait, le Droit, qui fur le Formulaire 
Depuis long-tems partageât les efprks , 

Faifoient 
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Faifoient grand brait, & Ton traitoit l'airaire* 
Avec chaleur, lorfque l'on fut furpris 
De voir Alix terminer la querelle, 
Et fur le champ trouver ce tour adroit : 
Tant qu'il eft droit, il n'eft pas fait, dit-elle; 
Quand il eft fait , il cette d'être droit. 



AUTRE. 

LE JUS TE. 

Sept fois par jour, au moins, le jufte pèche ( 
Dûoit en chaire un fils de "Loyola. 
Sept fois: reprit. une vieille Pimfcche; 
Eft-il encor bien de ces juftes-là? 



BOUTADE CALOTINE, 

Sur un Mandement de T Archevêque de Bourges, 
en 1712. 

A Bourges Ton excommunie 
Ceux qui liront Philotanus. 
Un Curé dit: mort de ma vie, 
J'en appelle comme d'abus. 
Mais le Pape défend d'appeller au Concile. 
Hé! bien, moi j'en appelle aux armes de la 

Ville. 



MADRI- 



!4 Madrigaux 

MA DRIGA L. 

A Life, ma chère merveille, 
Sur mon honneur je ne ments pas, 
Quand je vous dis que vos appas * 

Font que jamais je ne fommeille. 
Que û malgré tous les propos , 
Témoins de mon peu de repos, 
Vous croyez que je diflîmule, 
Couchez cette nuit avec moi ; 
Et vous verrez, belle incrédule, 
Comme je fois digne de foi. 



\ 
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JTe penfe, & la nuit & le jour, 
I Que c'eft un grand mal que l'amour, 
e penfe à l'efclavage horrible , 
Où je languis depuis rrois ans, 
Près d'une Bergère infènfible , 
Qui fe moque de mes tourmens. 
Je penfe que bientôt peut-être , 
Par un hymen pécunieux, 
Mon rival fe rendra le maître 
De s'endormir for fès beaux yeux* ~ > 
Je penfe que je fuis peu fâge 
De confomer mon plus bel âge 
A ne gagner que des refus , 
Et ma raifon me rend confus. 
Mais ces réflexions fenfées 
Ne font qu'augmenter mon malheur: / 
Je lèns que je vple à mdh cœur 
Ce que je donne à mes penfées. 

AUTRE. 
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AUTRE. 

la Pense' e et l' abbe' (*J „ ^ r . 

La Penfée & l'Abbé ! ce fujet hazardeux ' 
Me donnera bien de la peine. 
Partagez le travail, adorable Climene, 

Fatfbns cette* Fable à nous deux; 
Et que je voye un peu vôtre mufe exercée. 
Prenez pour vous tAbbé : car le gênant refpdft, 
Que, malgré vos appas , imprime vôtre aipeft, 
Ne me laiffe que la Penjee. 



AUTRE. 

LE CALENDRIER. 

r 

Compte les mois, les jours, les heures, les 
minutes , 
Celle Philis, que je contient 
Et fi dans- ce que tu fupput^s 
Tu peux voir un inftant où Tircis n'eft pas 
l . tien, 

Recompte : tes calculs à coup fur font peu ju- 

ftes. 

AUTRE. 

(*) Une ttanù* pria l'Abbé de Grécotirt de lut faite 
une Fable» L'Abbé lui en demanda le fujet; la 
Dame répondit: fut la P**fït. Quoi! h Penfée 
toute feule! oui» toute feule» dit-elle, û l'Abbé 
eft toujours d'accord avec elle* Voilà ce, qui fit 
naître cette £h?ce. 

Tome UL » 
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Reprenez , tendres foins, une nouvelle force; 
Vivacité,' ranimez vos attraits: 
Vous, tefpe&s, des efprits douce & flatteufe 

amorce, 
Pour éclater, raflemblez tous vos traits: 
<■' Parfaite ardeur, confiante eftime, 
Amitié, fentimens.qu'infpire la beauté; . 

JMouvçmcns dont je fuis l'éternelle viftime ? . 
Brillez de tout le feu dont je foi? tranfporté. 
Il s'agit de prouver à l'objet que j'adore, 
: Que vous bravez du tems la redoutable loi , * 
Et que depuis vingt ans vous êtes tels encore , 
Qu'au moment ou fes yeux triomphèrent do 

>moi. 
Mais que dis-je? au fujet d'un amour il folide , 
• Quel foupçon , de Philis pourroît/ frapper l f f • 

/ fprit, 

Quand elle conviendra que k raifon le guide, 
Et que l'eftime le nouçrit? 



k AUX RE. 

Lç feul vrai plaifir qu'on reflent , 
C'efl de bien jouir du prélent : 
. Permettez, mon -Iris, que j'en &flç une épreuve* 
J'en veux faire une toute neuve, 
Dit-elle, d'un air empreflfé, 
En réaliftnr le pafle. 
Quoi! répliquai -je, chère Amie, 
Le préfent vous allez doubler ! 

Jenché- 
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J'enchéris, je vais le tripler. 

je vous protefte fur ma vie 
Qu'en ce moment, d'un même fou venir , 

Et d'un feul coup j'additionne 
< Tous les plaifirsr qu'Amour me donne, 

Paffés, préfens, même avenir. 



AUTRE. 
Les deux Amours. 

Certain Enfant qu'avec crainte on carreflç, 
Et qu'on connoit à fbn malin fburis , 
Court en tous lieux, précédé par les Ris, * 
Mais trop fouvent fuivi de la Triftefle. 
Dans lé cœur des humains il entre avec fou> 

plefle, . ' 
Habite avec fierté , s'envole avec mépris. 
Il eft un autre Amour, fils craintif de PEftime, 
Soumis dans fes chagrins , confiant dans fes d^- 

firs , 

Que la Vertu foutient , que la candeur animç, 

Qui réfifte aux rigueurs, & croît par les plaifirs. 

De cet Amour le flambeau peut paroître * 

Moins éclatant; mais fes feux font plus doux. 

Voilà le Dieu que mon cœur veut pour mai* 

tre, 
Et je ne veux le fêrvir que pour vous. 



B 2 AUTRE. 
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AUTRE. 

. A E G LE'. % 

23» lui envoyant les (havres Myfliques de M. 
FeticJon. 

«•^Vuand de Gmm le charmant Directeur ^n 
V^Difoit au Monde: aimez Dieu pour lui- 
même , 
Oubliez-vous dans vôtre heureufè ardeur 5 
On ne crut point à cet amour extrême ; 
On le. .traita de chimère & d'erreur. 

*On ie trompoit: je connois bien mon cœur, 
Et ceft ainfi, belle Eglé, qu'il vous aime. , 



AUTRE. 

,-_ ". L'AMAKT HEURE U3T. 

Tout eft égal , & la Nature fage 
Veut au niveau ranger tous les humains. 
'Efprit, raifon, beaux yeux, charmant vifage, 
'Fleur de faute, doux loifir, jours fèreins, 
Vous avez tout ; c'eft-là vôtre partage* 
"Moi je parois un Etre infortuné, 
Dé la Nature Enfant abandonné; 
Et n'avoir rien , femble mon appanage : 
Mais vous m'aimez , les Dieux m'ont tout donné. 



AUTRE, 



I 
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A UT R E. 

TTénus, je fais qu'Amour a fui de ton empire, 
* Et qu'en proye au plus vif chagrin , 
Tu promets un baifer à qui te peurra dire 

Où fe cache ce Dieu malin. 
Ah ! ceflèf les regrets où ton cœur s'abandonne; 
DqelTe, donne- moi ce doux baifer promis, 
'Ou fais qulfmene me le donné: 
C'eft dans fes beaux yeux qu'eft ton fils. 



AUTRE. 

LE PEINTÎIE AMOUREUX. 

Zeuxis dèv<HÇ dans ua Tableau 
Peindre Vénus. Oubliant la Déefle, 

Il n'y peignit que fa MaîtrefTe* 

Son cœur égara fon pinceau. 

Alors charmé de fbn ouvrage, 
Il courut l'expofer aux yeux des connoifleurs , 

Ne doutant pas de leur fufrrage. 
Il s'abufa: Zeuxis rencontra des Cenfeurs. 
Vous vous trompez , dit-il , leur montrant fou 

modelle , 
Reconnoiftêz Vénus. On reconnut la Belle. 

Iris, je m'en ferbis douté; 

Et j'en puis juger par moi-même : 

Je ne vois jamais de Beauté 

Que dans les traits de ce que j'aime. 



B 3 AUTRE. 
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|uand le badin Grécourt 
^ Sur le degré court 
Après fa tendre Amie, 
' Elle tombe, & bien-tôt s'écrie: 
Hélas! qu'il eft à mon gré court. 
Le doux plaifir dont mon ame eft ravie! 



FOËSIES 
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LE BAISER. 

Tous le* plaints valent ce qu'on les prife. 
L'un veut le chaud , l'autre aime mieux la 
bife. 
L'un dans l'étude a mis fa volupté , 
L'autre à jouer fans cette eft arrêté > 
Le turbulent à la chafle fe tue ; 
Le parefleux au repos ^habitue ; 
L'un dans le vin trouve mille plaifirs, 
L'autre à l'amour borne tous fes défirs. 
Aucun n'a tort , & quoi que l'on en dife, 
Tous les plaifirs valent ce qu'on les prife. 
©r, j'ai tâché d*en efTayer de tous, 
Et pas un d'eux ne m'a femblé fi doux 
Que le Baifer ; & fi quelqu'un fe trouve , 
Qui dans mon choix peut-être ne m'approuve, 
Qu'il cherche ailleurs ce qui le peut flatter; 
Sur fes plaifirs je ne veux contefter. 
Mais qu'illbit fôr qu'aucun ne m'intéreffe 
Comme un Baifer reçu de ma Maîtrefle. 
Et ce n'eft point un caprice infenfé 
Qui de travers dans mon cerveau placé , 
M'ait fait< paroitre aux autres préférable , 
Ce bien pour snoi de tous le plus aimable. 

B s Non, 
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Non, dans mon choix la raifon m'a conduit* « 

Toujours la peine eft du plailir le fruit; 

A lui fi fprt on la voit enchaînée , 

Qu'en même tenis' elle ïèmble être née , 

Et que jamais nul n'a pu parvenir, 

Malgré fes foins, à les bien défunir.. 

Le Baifer feul a ce grand avantage, . , 

De n'avoir point une peine en partage, 

Qui nous forçant à de triftes regrets . 

Faffe à nos cœurs oublier fes attraits. 

Voyez , quels maux le Baifer peut-il faire ? 

A la fknté bien loin qu'il foit contraire , r% ^ 

Ear lui fouvent urunalade alité ? 

A reconnu qu'il étoit en iànté. -^ 

jQue mille fois un Baifer £e répète: 

Toujours nôtre ame en eft plus fatisfaite t 

Sans qu'on en foit plus pefant ni moins frais: . 

Pour un Vieillard il femble fait exprès :. , j 

L'âge qui rend aux plaifirs inutile , ■ 

Pour celui-ci le rend encor habile. 

Devant témoins un bien-heureux Amant, 

Sous L'air trompeur du l'impie compliment, 

D'un doux Baifer goûte aifément les charmes r 

Sans qu'une mère en prenne des allarmes ; 

Sans qu'un époux ait droit de c'en fâcher. 

O vrai plaifir! on ne va point chercher, 

Quand le hafard fait trouver feuls enfemble 

Deux cœurs qu'Amour fous fes ailes raflemble^ 

Si cette porte eft fermée aux verroux , 

Si le Vojfon a fes regards fur nous , . 

Ou fi quelqu'un ne peut pas nous furprendre. 

Dans le moment du Baifer le. plus tendre, 

Vient-on: chacun s'afiied de fon coté, 

On n'en a pas l'air plus déconcerté. 

Pais 
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Puis on fe levé , oh fait la révérence , 

Et du Baifer rien n'offre l'apparence, 

Sans pour Cela qu'il faille beaucoup d'art. 

A ce plaûlr tous deux ont même part : 

On eft baifé dans l'inftant que l'on baife, 

L'un comme Pautre eft également aifè, 

Et Ton ne peut quereller là-deilus. 

Dans le Baifer il n'eft jamais d'abus : 

Il n'eft pour lui nulle place marquée. 

Que fur la main foit la bouche appliquée , 

Ou fur l'épaule , on bien far le menton , 

Sur l'œil, la gorge ou qùelqu'autre canton , 

Aucun Cenfêur n a droit d'y contredire , 

Et chacun baife à l'endroit qu'il délire. 

Comme le vin , il n'abbat point l'efprit ; 

Eour le goûter, un feul inftant fuffit. 

Veut-on qu'il dure , on en eft toujours maître* 

Jeunes Beautés par lui nous font connoître • 

Quand leur amour ne fe peut plus célet\, 

Et c'eft l'aveu de qui n'ofe parler. 

Mais à ces mots gardez de vous méprendre: 

Tous les Baifers ne le peuvent entendre 

De même forte il eft ici befoin 

Que de l'amour ils foient marqués au coin. 

Qu'ils foient . . . Suffit . . . gardons-nous d'en trop 

dire, 

De tels Baifers ne fe doivent décrire. 

Mainte Sulanne en veut fouvent jouir , 

Qui dans mes Vers ne les voudroit ouir. 

Enfin baifer eft œuvre méritoire , 

Et nous devops nous bien garder de croire 

Qu'aucun Saint Père ait jamais prétendu 

Que le Baifer pût être défendu. 

Ne prenons point un fi mauvais feupule. 

\ Lorfque 



i£ Poésies m e s l E y ê $ 

Lorfque du Pape on vê baifer la mule, 
Une indulgence à l'tnftanr nous eft Iwc. 
D'un Cordetîer chacun baife le froc; 
En Portugal, à moins d'être hérétique, 
Aux jours de fête on baife une relique. 
On baife.. . . Enfin que ne baife-t-on pas* 
Qui du Baifer ne connoit les appas? 
Cefr le feul bien qu'à bon droit on défïre, 
Le feul auquel en ce moment j'afpire ; 
Et de.rnes Vers je ne voudrai» pour prix, 
Qu'un feul Baifer fur la bouche d'Iris. 



REP ONSE (*). 

Charmant Gre'côurt, j'ai vu vôtre Baifer : 
Que dis-je , vu ? j'en ai fenti le charme. 
Il m'a femblé qu'une Beauté qui s'arme 
D'un fier courroux , que ne puis appaifer , 
Fléchie enfin, ceflànt d'être cruelle, 
En prenoit un que mon cœur lui prêtoit. 
Que vous dirai- je? A s'acquitter fidelle, 
Il m'a femblé qu'elle me le rendôit. 
O doux effet d'un pinceau vif & tendre! 
Cet air fi fin , & ces traits achevés , 
Apollon feul peut-il vous les apprendre? 
Non , c'eft l'Amour à qui vous les devez. 
Ceftla nature, avec l'expérience, 
Qui du Baifer fait toute la fcience. 
Or ce Baifer , cet unique tréfor , 
Plus précieux, plus pur même que Por, 

Dont 

(*) Quoique cette Pièce ne (bit pas de M. l'Abbé 
* de Gre'côurt i 6nâ jugé* à propos dé la placer ici» 
com*e jetant le pendant de celle qui procède. 
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Dont & fi ï>ien connoiflez l'excellence, 

Dont & fi bien peignez la reflemblânce , 

Pour le connoitre en (on original, 

Qui, mieux que moi, peut être vôtre égal? " 

Qui , mieux que moi , le mettroit en peinture, 

Si chez moi l'art où n'avez de rival , 

Comme chez vous, égaloit la nature? 

Nul, pour ce bien, (penchant infortune!) 

N'a, plus que. moi, le cœur aiguillonné. 

Le pofleder., de mon ameed ryvreflè, 

«L'avoir vaut plus que toute autre richeflè: 

Ne l'avoir pas, c'eft être ruiné; 

Et trop fouvent la difette m'oppreffe. 

Trop fut mon cœur formé pour la tendrëuVj 

Pour carrefler aufii trop iùis-/è né. 

Des châtimens , pour conjurer l'orage > 

Où, dans l'enfance, on fe voit expo/e, 

Qui du Baifer fit un meilleur iifage? 

Punit-on ceux par qui Ton eft baifé? 

Mais quel furcroît, lorfque l'Amour lui-même 

Vint à m'apprendre, à force de. défirs, 

Et puis enfin à force de plaiiirs, 

Ce que c'étoit que baifer ce qu'on aime ! 

Non , non , jamais tant de baifers reçus , 

Tant de baifers .& donnés & rendus , 

Qu'aux premiers ans de ma côurfe amoureufê. 

Vous dites vrai, Doâeur» la (burce heureuïe 

D'un fi grand bien ne fauroit s'épuifer. 

Nous nous voyions , c'étoit pour nous baifer. - 

Entre nos cœurs il n'étoit point d'aâàire , 

Dont un baifer , tout naturellement, 

Ne fût toujours le début néceilâire, 

Et puis le nœud, & puis le dénouement. 

Que dis- je, Ami ? nos entretiens uniques - 

Etoient 



a* Poésies mb slê'e s: 

Etoient fouvent autant d'œuvres lyriques, T 

Que le Baifer , fans en rompre le cours. 

Note pour note , accompagnoit toujours. ; 

Le bel inftant que celui de l'aurore ! 

Je baifois lors une bouche 6c des yeux , 

Dignes du Dieu par qui baifent les Dieux: 

Las! que ne fujs-je à les baifer encore? } 

Je baifois plus , depuis j'ai baifé mieux. 

Il eft un tems où Pappétit dévore $ 

On n'aime point à cet âge, on adore. 

Tous mers font bons; rien n'eft clair & difKn&j 

On mange , on boit , on baife par inftinâ. 

Vient un autre âge, & le feul véritable, 

L'âge de l'ame , & des fens 5c du goût : 

On mange peu, l'on eft long-tems à table: 

On baife moins, & l'on jouit de tout. 

Ceft à cet âge, où , grâce à fon long régne, ' 

Je fuis encore , & très-long-tems ferai. - » 

De nos beaux jours faut-il que l'on fè plaigne? 

Qu'on en profite ; Us ont aûez duré. 

C'eir à cet âge enfin que par degré 

J'ai fu l'amour & toutes tes délices , 

Et, fi l'on veut, auffi tous fes fupplices. '* 

Eh! comment l'homme, à jouir deftiné, 

Jouira-t-il , s'il n'efl: pas encor né ? 

Je ne peins point cette Beauté nouvelle: 

Dix ans déjà m'ont vu brûler pour elle; * 

J'en fuis honteux! mais c'eft fatalité. 

Que font dix ans? Je la tiens immortelle j 

Je compte aufli fur l'immortalité, 

Pour être, moins que pour être fidelie, 

J'en dis beaucoup , & la fidélité 

Qu'icij'étale, à vos yeux, ne s'accorde 

Avec le trait cité dans mon exorde: 

.Tout 
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Tout a pourtant de la réalité. 

On peut aimer deux différentes femmes 

Différemment: demandez aux galans. 

On peut avoir certain nombre d'Amans 

Qu'on aime tous : demandez à nos Dames. 

Plus d'un Amour fe niche en même lieu. 

Ne décrirai ce qu'on ne peut décrire , 

De ce qu'ils font , ces baifers pleins de feu, 

Qui feuls font l'homme, & font de l'homme un 

Dieu. 
Quel autre qu'eux peut jamais nous infrruirç? 
D'un toutefois, d'un qui feul les vaut tous. 
Ne puis me taire , en ferois un Poëme. 
Pour en parler , il fàudroit l'Amour même : 
Mais quoi! ce Dieu parle-t-il mieux que nous? 
Eh! qui peut mieux chanter, rendre fènfible 
Un tel Baifer , {fi le peindre eft poflible , ) 
Que cette bouche, où, cinq ans révolus, 
Il eft encôr comme je le reçus. 
Depuis fix mois j'avois perdu mon ame : 
Loin de Paris', pour n'y plus revenir, 
J'avois vu fuir cet objet de ma flamme. 
En fbn erprit, (car toute femme eft femme,) 
Je croyois même éteint mon fouvenir. 
À mon réveil , un matin fe préfente 
Un EmifTairé , EmifFaire inconnu. 
Monfieur , dit-il , pour affaire jpreflànte 9 
En ce moment vous ères attendu. 
Comment? par qui? . . . N'importe: à Plnftant 

môme, 
Il faut vous rendre à l'ombre des tilleuls. 
Je pars , je vole : éronnement extrême ! 
Qui me demande ? O Dieux! c'eft ce que j'aime: 
Je la retrouve , & nous nous trouvons feuls. 

Figure*- 
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Figurez-vous l'éclat de Cytherée, 

Des yeux! des yeux «où de joie enivrée, 

L'ame fe peint , dévorant fon objet. . 

Quel mouvement eft plus prompt quelenôtrç? 

Ah! nous volons l'un dans les bras de l'autre. v 

Qui fait parler en ce cas eft muet: 

Un feui foupir dit toutes nos penfees. 

Bouches en feu, conjointes & prefTées, 

De deux moitiés mortes , il s'en faut peu , 

Font un tout vif, un tout parfait, un Dieu. 

Faut-il fortir de cette apothéofe ! 

Eft-il un terme à 1 immortalité? 

Non, ce Baifer ne rut point limité, <■ 

Et tous ces riens qui valent toute choie , 

Ces longs regards, ce filence, ce^ pleurs, 

Ce pleurs heureux , délices de nos cœurs , 

Ces vifs foupirs joints au tendre fburire , 

Ces petits mots, Efi-ce vous? eft-ce moi* , 

Eft-cebkn vous , cher. Ami) qutje voi? 

Sont tous charmans , mais ne yeux les décrire. 

De ce Baifer Us ont fini le cours, 

Et je prétends qu'il a duré toujours. , ■* 

Or, maintenant, Ofculateur fublimé , r ." 

Jugez fi même avec ladite Intime , 

Plaifir fut onc, pour cil qui ybifc écrit, 

Plus. grand que fut dans le Baifer fufdit. 

Et croirez-vous , après telle légende , 

Qu'à il doux bien , qu'à volupté, fi grande , ; 

Moins que mettez , je mette lots & prix? \ 

Ains avouerez que fur vous enchéris. 



SUR 
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SUR MADAME MILLET. 

« 

Sans être une Belle accomplie, 
Je fais parfaitement jolie. 
J'ai l'air appérûTant, enjoué, gracieux; 
Un il gentil petit langage ... 
Les Amours , les Ris & les Jeux 
Sont les menins de mon vkage. 
Jechante avec un art qui charmerait les Dieux: 
Tout chante en moi, lorfque je chante: 
Regardez ma bouche & mes yeux; 
Je fuis (ure que je vous tente. 
; Folle & vive par de-là tout t 
Je poulie les plaiflrs à bout ; 
Et pour la belle humeur je n'ai point de féconde. 
Mais ce qui fait mon plus grand bien, 
Ceft qu'acquérant le cœur de tout le monde, 
r Je poflede encore le mien. 



L'AMANT et LE LIT, 

Iris. veut me rendre les armes , » 

Son cœur fier a trop combattu ; • 
Pour ce moment fi plein de charmes» 
Amour , où nous conduiras, tu ? 
Cherchons ces gazons que Zépbire . 
Carrelle d'un. fouille fi doux , 
Où flore aux Amans femble dire: 
Ces lieux ne font faits que pour vous. 
Non: Phœbus témoin du myftère, 
Peut-être feroit indifcret. 
Dans un bois (ombre & folitairc, 
TwmllL C Amour, 
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- . Amour ^ guide-nous en fecrer. 
Que la plaintive Philomèie 
Y puifle, au bruit de nos fbupirs» 
- Perdue fa trifteffe éternelle , 
Et ne chanter que nos plaiiîrs. 
. JVfais quel eft le réduit tranquille 
A l'abri de l'œil curieux? 
Dans Paphos fais-nous un afyle 
Impénétrable aux envieux. 
Là , fur un lit fait de la plume 
Des Moineaux les plus amoureux? 
Je, veux que leur ardeur allume , 
S'il fe peut , l'ardeur de nos feux. 
Tendre Amour, ma flamme eft extrême j 
Je retarde ce doux moment 
Par mon inquiétude même. ' 

Eh! fais-le naître feulement. 



LA TONTINE/ 

-L'Amour veut mettre à la Tontine. 
Quel eft fon Procureur dans ce hardi projet? 

Connoir-il bien fbn origine ? 

Pourra-t-il fournir fon extrait ? 

On le dit vieux comme le Monde : 

A nos yeux ce n'eft qu'un Enfant. 

Quand fà Mère fortit de l'Onde, 

Il étoit déjà triomphant. 

Sous la robe d'un Janfénifte, 
* "On le prendroit pour un Car on > 

Et fous celle d'un Molinifte, 

Il a tous les traits d'un Giron. 

Enfant, 
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Enfant, Viefllard & décrépite, 

Quelle Claffe occupera-t-Û? 

Il faudroit être bien fubtil ; 

Pour marquer celle qu'il mérité. 

Orry n'a pas prévu le cas. 

Malgré fa prudence fuprême, 

Je crois que le Confèil hii-même 

Y trouvera de l'embarras. 

Qu'il foit traité fans injuftke, 

C'eft le but de tous nos défirs. 

Le Syftême de nos plaiiirs , 

Eft dépendant de fon caprice : 

Il eft bon de le carreflèr. 

Enfin, Monfieur, c'eft vôtre affaire ; 

Quand on eft bien avec la Mère; 

L'Enfant doit nous intérefler. 



QUATRAIN. 

*- ieres Beautés, que rien ne dompte, 
Je ne dis pas : vous vous rendrez un jour. 
Mais cependant, (ceci n'eft pas un conte,) 
L'honneur fut fait pour l'honneur de l'Amour. 



LA SERVANTE. 

Faflè qui voudra l'amour 
A ces Maîtrefles de Cour: 
Quant à moi je me contente * 

De carre/Ter nuit & jour 
Le tetton de ma Servante. 

C * Elles 
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Elles -njont rien d'arrêté, 
- Et toujours fous leur beauté 
Cachent une ame inconstante : 
M^âs vive la fermeté 
' De ma petite Servante,. 

On dit que fous un Amant 
Elles ont du mouvement : 
La mienne n'eft fi favante ; 
Elle y va tout dpucemenr , 
Comme une fimple Servante. 

Ceft à force de préfens 
. . Que ces pauvres Courtiiàns 
Se confervent leur Amante >, 
Et vingt écus tous les ans 
• Me confervent ma Servante. 

v Vous languifles quelquefois, 
A la Cour, pins de trois mois, 
Sans que l'heure fe préfente: 
Et moi, bienheureux, je vois, 
Quand il me plaît , ma Servante. 

A la Cour , un Serviteur 
Le fait toujours en frayeur ; 
Le moindre bruit l'épouvante : 
Mais de qui puis-je avoir peur, 
Le fàifant à ma Servante ? 



RECETTE 
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RECETTE INFAILLIBLE. 

Prenez deux grains d'indifférence , } 
Autant de réfblutiori , ' 

Dont vous ferez infufion * 

Avec du foc de patience. 

Point de procès, point de querelle t ; •* 

D'ambition , ni de faux zélé ; l 

Mais pleine dofe de gaîté. 

Deux onces de focieté , \ 

Avec deux dragmes d'exercice. ; 

Point de femme , point d'avarice. r ' 
Un bon grain de dévotion % *'? r 

Point de nouvelle opinion. ' " 

Vous mêlerez le tout enfèmbJe., . 
En Tinfufant , û bon vous iemble , 
Avec deux doigts âu,iÀe&Héur vin, k 
Et le prendrez chaque matin. 
Vous verre* que cette pratique F \ 
Au Médecin fera la nique. ' ^ 



SUR LE POÈTE RÔÛSSEàIj. 

Rouffeau par mainte bagatelle , 
Maint Conté , Epigramme & Rondeau , 
D'une ftrttpuleufe Séquelle ; A 

A bleffé le foible cerveau. • ' '. 
On convient du nerveux , du neuf & du-grand 
• • beau; 
Mais qq yei^gu^f^pliroe aitL^té crimidellejt 
C y-.-i ~ '■ E* 



36 .Poésies mesle'es - 

Erpar une haine mortelle , 

On empoifonne toute l'eau 

De la fontaine naturelle 

Où puife fa Mufe immortelle, 

Maîtrefle du facré Coteau. 

De rage l'Envie étincelle 

Contre ce Pindare nouveau, „ 

Et la Calomnie infidelle 
L'a pqurfuivi prefijue dès le berceau. \ 

Heureufement il fe rit d'elle , 

Et s'en rira jufqu'au tombeau. 
Il vit en liberté fous fa propre tutelle ; 
Il fait de la raifon fon unique flambeau , 

Et du Jaloux au Sage il en appelle. 
En effet , qu'on le juge aux traits de fon pinceau: 
Le vice eft trop affreux , & la vertu trop belle f 
Pour que le cœur n'ait point part au tableau (*) . 



ODE ANACREONTIQUE. 

Au fond d'un Bots, affis à l'ombre, 
Je me.fentis l'efprit rêveur, 
Le foleil couchant , le tems fombre , 
" ** Sembloiént obfourcir mon humeur. 
Kcfléchitibns , dis-je en moi-même :^ 
Le Sage s'en fait une loi; 
.L'homme auroit un befoin extrême ** 
De* revenir Couvent à foi. 
Le dos appuyé contre un arbœ , 
J'avois les bras entrelacés , 
«Les yeux fixés, le corps de marbre, • 

Pour 

<*) La réponfr de.Jtofiftiiau fe trouve to«' Us tanières 
; Edition* dt ce Poëce» 
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Pour bien réfléchir, c'eft afliz. 
Cette philofophique épreuve . 
Parut d'abord m'embarrafler ; 
Elle étoit pour moi toute neuve: 
Par où devois-je commencer? * 

Tous les malheurs de cette vie 
Tentoient déjà mon fou venir ; 
La pâle Mort avoit envie 
De «m'offrir fon noir avenir. ► 

La Fortune» à mes vœux rebelle , 
Me préparoit de nouveaux coup;; . _ 

Et Philis , plus perfide qu'elle ; 
Vouloit réveiller mon courroux. 
Parmi cette foule innombrable 
De chagrinantes fixions , 
Mon tempérament favorable ) 

Démêla deux réflexions. x ' 

Pour mon eflai, fans plus attendre, 
Quelques momens je réfléchis . 
Sur un pJahlr que j'allois prendre, - 
Fort peu fur un que .j'avois pris. .V 
■ ■ • . .>. 

AUTRE. • 

Entre une Brune, entre une Blonde , 
Les plus belles qui (oient au monde , 
Amour, mon cœur eft àgicé; 
Son incertitude fe fondé* 
Sur différente qualité. 
J'aime l'exquife volupté; 
Et cette yblupté n'abonde . * + 
Que quand la tendrefTe ftconde 
Et prévient la vivacité* . 

C 4 Aminte 
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Amînte eft vive* Iris eft tendre, 
Mille chaînons m'ont dû rapprendre. 
Mille chantons (ont des chanfbns , 
Me répond le Dieu de Cythère; 
Un Amant doit par fes façons 
Unir ce double cara&ère. 
Choifis donc indiftin&ement ; 
Car tel bon plaifir eft le nôtre» 
Que tu les rendes l'une & l'autre 
Tendres, vives également. 



RONDEAU. 

tE H C E L A G E. 

i ■ 

Oncque- ne vis de Pucelage. 
Voyant -pudeur fur le vifagfe, 
t'Jtàodeftie en l'habillement, 
Un jeune Epoux feroit ferment 
De trouver roifeau dans fa cage. 
Bientôt il change de langage; 
^ Car ayant cherché vainement, 
Il dit, en perdant le courage* 
Sans ofer Je 4fre hautement: 
Oncque ne vis de Pucelage. 
. :' Ils naiflent bitu, & c'eft dommager 
• • . . • Qu'ils, s'élèvent mal-aifément. 
Mais teleft leur .tempérament ,. 
Que leur vie eft un court pajTage!. 
Us font il fujetst au pillage 9 . 
Et meurent (i fubitement, ; 
Avant d'être: avancés en ige» . 
Que Ton peut chanter hardiment t 
Oncaue ne vis de Pucelage. , . 
-\ .. , STAN- 
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.STANCES. 

Iris, ceffez d'être cruelle: 
Voyez où la fierté réduit • ♦•'":* 

Une jeune Beauté qui fuît 
Les plaifirs d'un Amant iidelle. ' 

Si d'une jeuneffe immortelle 
c Les jours marchoient à petits pas, 
Peut-être ne dirois-je pas: 
Iris, ceffez d'être cruelle. 

Mais le tems pafle à tire d'aîle: ^ 
Ce n'eft qu'un éclair qui nous luit f 
La courte jeunefle le fuit : 
Iris , ceffez d'être cruelle. 

La beauté n'eft pas éternelle ; 

Le moindre accident la ravit , 

Et JËu fragilité vous dit: ^ ^ 

Iris , ceflez d'être cruelle. 

„ -Ecoutez là tendre Hirondelle; 

Elle ne revient au printems* ' i 

Que pour dire par les àccens : 
Jris,~ ceffez d'être cruelle^ > 

Pourquoi cette fierté rébelle? 
Le tems , le lieu , l'Amant difcret ; 
Le cœur vous dit même en fecret , , 
Iris, ceffez d'être cruelle. 

S " Cj' ' Fot-i! 
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r Bat-il occafion plus belle 

Pour écouter un tendre Amant , 
Qui vous répète en foupirant : 
Iris, ceffèz d'être cruelle? 



VOEU DE CONSTANCE. ; 

Je n'entends prêcher que confiance : 
Chacun veut m*en faire un devoir ; 
Mais peut-être , fans le fâvoir , 
J'ai le don de perfévérance. 
Hier Philis eut mes amours ; 
Je briile aujourd'hui pour Nannette ; 
Demain j'aimerai Colinette : 
A ce compte j'aime toujours. 
Je dirige ainfi mon envie 
Sur la plus rare des vertus : 
Oui , je jure , fils de Vénus , 
D'être confiant toute ma vie. 



LE LIVRE, 

Parodie de tOde de Mr. Rousseau fur 
V Homme. 

/~\u'un Livre eft bien pendant fa vie •' 
V^Un parfait miroir de douleurs 1 . 
En naiflant , fous la prefïè 11 crie , 
Et femble prévoir fes malheurs. 
Un eflain de fâcheux cenfeurs, 
D'abord qu'il commence à parcfîtare, 
En dégoûte les acheteurs/ 

Qui 
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Qui le blâment fans le connoître. 
A la fin , pour comble de matfx , 
Un Droguifte, qui s'en rend maître, 
En, habille poivre ?& pruneaux : 
C'étoit bien la peine de naître. 



LES FOUS. 
Aie voilà donc au rang desfFous titres 5 
■*• J'y &* s du moins en bonne compagnie. 
Fqus couronnés 8c Fous mîtrés : 
Dieux! quelle longue Litanie 
De Fous par le Sort illuftrés! 
On en voit fous la pourpre même , • •• 
Et fous ce triple Diadème 
Que fabriqua l'orgueil Romain. 
Plus d'un cerveau , timbré de fa folie extrême, 
A diverti le genre humain. v . 
Les grands titres, le rang fuprême , 
Nous offrent des Fous accomplis , 
t Et tous nos faites (ont remplis 
D'exemples éclatans qui prouvent mon fyftême. 
- Oui , tous les mortels bien pefés 
Ont leur folie , ortt leur foibleflè, 
Et les. fept Sages de la Grèce , 
Si vantés, fi préconifés, , 

N'étoient que des Fous dégutfes 
Sous le mafque de la Sageffe. 
Il eft des Fous de toute efpèce* 
Divers dans leur manie, ainfi que dans leurs 

goûts, 
Les uns font Fous d'honneur, les autres deri- 

cheflè, 
[ Ceux- 
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Ceux-là de bel efprit, 5c ceux-ci de noblefle, 
Les autres des plaifirs , & ce font les moins 

Fous. 

Quant à moi , je le fuis de vous , 

Aimable Iris ; cette folie 

Eft à mon gré la plus jolie i 



î? 
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De la part de Dame Fortune 
Une Vieille vint me trouver: 
Veux-tu mon pouvoir éprouver , 
Me dit-elle? quitte ta Brune. 
C'eft une pure illufion 
Que les plaifirs que l'Amour donne; 
Il vaut mieux que cette Couronne 
Soit l'objet de ta pafliôn. 
Bellone conduira tes armes , ' f ; 

Minerve diclera tes loix, ; 
Et parfait modèle des Rois , 
Du peuple tu feras les charmés. 
'« Cette Vieille alloit la placer , 
Et vouloit me ceindre la tête ; 
Mais (àtisfait de nia conquête, 
J'eus grand foin de la repoufler. 
Grand merci , libérale Douegne, 
Je te rends grâce de tes biens : 
A ma chère Iris je m'en tiens ; 
J'aime ,'je fuis aimé, je régne. 



PORTRAIT i 
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PORTRAIT DE CLIMENE. 

Bien m'y. connais, & ne fuis des plus Bêtes; 
Très-peu s!en fout que ne fbyez l'Amour: 
Même pour rien je croirais que vous l'êtes. 
Gentil Codage & Minois fait au tour, 
Friand fouris , tout comme eu a le Traître ; 
On vous les voit; on peut vous reconnoître 
A tous fes traits ; mais auffi fes défauts 
Les avez tous Perfide badinage, 
«^Malice noire, & qui pourtant engage? 
Qui l'eut jamais? C'eft l'Enfant de Paphos, 
£t vous , G l i m e' N E. Or fus , fans vous dé- 
plaire ft 
Je vous dirai, pour vôtre amendement. 

Qu'à tout cela réforme devez faire ; 

Réfoçn\e grande. Ecoutez donc comment 

Profit ferez de Sermon fajutaire. 

Jà de l'Amour vous avez les appas : 

Gardez-les bien, tel meuble efr néceflaire ; 

Mais la malice eft un fort vilain cas. 

Mieux vous vaudroit, pour finir nos débats» 

Cette bonté qu'a Madamç fa Mère. 



LA ERI E V Ê T E. 

Dieu d'Amour que je fuis heureux! 
La jeune Iris tendre ; & tidelle, 
Partage l'ardeur de mes feux ; 
Et fes fermens me renouvelle. 
Tout fcrt mes amoureux déftrs f 
Ce jaloux qui nous euivironae 

Né 
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• -' Ne fait que hâter nos pbifirs, 
Et fa rage les affaifonne; , 
A nôtre bonheur fouverain 
Il ne manque plus qu'une choie ? 
Ote-nous un petit chagrin ; 
T'en follicittir Iris n'ofe ; 
J'yTuis moi-même embarafte. ' 
Comment te dirai- je ma peine ? 
Ah! fais que le prêtent devienne 
Un peu moins proche du palfé. 



LE PIED, L'OEIL et LA MAIN. 
Quefiton décidée par tAbbé de Gricourt» 

Ifabelle , Iris & Climéne 
Prétendoient que dans un repas» 
On leur donnât preuve certaine 
Qu'on en vouioit à leurs appas. 
Certain Berger, (commence l'une) 
A marché fur mon pied vingt fois , 
En difant , il fait clair de Lune ; 
Qu'il fera beau ce foir au bois ! 
Lifandre , fur ma main furprife, 
A glifle des baifers muets; 
Il la ferrée, il l'a reprife, 
Pour m'exprimer lès vœux fecrets. 
Pour moi, répartit la dernière, 
« Tircis m'a lancé des regards 
D'une façon fi fingulière, 
Qu'elle mérite des égard*. 
< Quel eft le plus amoureux ligne ? 
Qui des trois peut fe l'arroger? 

Cette 
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Certe queftiôn paroît digne 
Que l'Amour daigne la jager. 
Cupîdon furvient & le moque 
Du pied tout comme de la main; 
Ce n'eft là qu'un figne équivoque 
D'un Convive abftrait 8c badin. 
Mais un feu! coup d'œil vif & tendre , 
Quand ce langage eft bien appris , 
Dit le plaifir que Ton va prendre, 
Celui qu'on prend ; & qu'on a pris. 



k LE MEDISANT. 

Soit médifânce ou bien mauvaife humeur, 
Soit par caprice de génie , 
Aurois-tu toujours la manie 
D'être Cenfeur? 

La jeune Iris eft une fïcre outrée , 
Climéne une rnmche Catin ; 
Celle-ci n'a plus fbn beau tein» 
L'autre eft plâtrée. 

La belle Amjnte eft fqtte, & félon toi # 
La fotte n'en eft pas plus fille; 
Tu ne trouvés dans Amaàlie , * 
j, Ni cœur ni foi, 

je voudrois bien qu'encore tu vouluflt S 
De Philis nous dire du mal. 
Eh ! fi ! répond l'Original, 
Elle à des puces. 

i, CON. 
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CONSEttL A SÏLVIE. 

i 

Si vous épouièz -un Grand Père . 
Savez-vous ce que vous ferez? ) 
Tour le jour vous ferez grand'chcrt, . 
Toute la nuit vous dormirez. 
Vous aurez un bon Equipage , .. 

Tout le jour vous ferez flores; 
N'en attendez pas davantage , 
Car la nuit n'eft quW honores. 
Tous les fbirs vous ferez ferrie 
D'un vieux Conte, ou d'un vieux Rébus; 
Apres cela , bon fbir Silvie , 
Allez vous coucher là-defîus. 
"tteureufê! fi de doux* menfbnges , 
En dormant vous font quelque bien ; 
Hors le bénéfice des Songes,. 
11 ne faudra s'attendre à rien. 
Mais fi vous choififlez pour Maître 
Un Mari plus jeune & plus dru , 
Le jour vous jeûnerez 1 peut-être, 
Mais la nuit, bouche, que veux-tu? 
Choififlez, pendant qu'on vous laifle 
Le te/ns de choifir vos Amours, 
Et fongez que dans la jeunette , 
Les bonnes nuits font les beaux jours. 



LE VISA DE L'AMOUR. 

Voici l'aveu de mon fort déplorable , 
Dieu des Amours, tu vois unmiférable, 
Victime hélas ! des changemens affreux 

' ) Qu'on 
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Qu'on vit auffi dans l'Empire amoureux. 
Pas n'eft befoin d'en retracer l'hiftoire; 
Tous l'ont affez préfente à leur mémoire ;. 
Mais loin d'avoir, comme d'autres Amans; 
Su profiter de mes rembourfemens, 
J'ai tout perdu» ce néceiTaire même» 
Dont je roui ois avec l'Objet que j'aime. 
Vous le favez, mes biens n'étoient pas grands» 
Je n'étois point de ces cœurs conquerans, 
Dont les Exploits font en gros cara&ère 
Ecrits par vous aux faites de Cythère ; 
Je n'ai point fait réfbnner les Échos ; 
Ma main jamais dans les bois de Paphos , 
Pour une grâce en fecret arrachée, 
N'Jh cbnfacroit un indifcret trophée ; 
Mais je roulois Amant prefqu'inconnu > 
Et je vivois du petit revenu. 
Que je tirois du cœur de ma Bergère ; 
Amour , enfin j'avois le néceffaire ,; 

Pour la famé de mon heureux état ; 
Vous-même aviez figné nôtre Contrat: : 

Quand ma Bergère , au mépris de ma flamme 1 
Mit à l'aumône & mon cœur & mon ame. 
Qui l'eût pu croire ! Infidelle un beau jour 
Elle éteignit ma rente & Ton amour, ' 

Me contraignit, en dépit de mes larmes, 
De renoncer pour jamais à Tes charmes. 
Nôtre Contrat fut enfin déchiré, 
Et je repris mon cœur dé&fperé. * 

Je l'ai gardé fans emploi, fans ufage* 
Et tel enfin qu'il vient de la volage , 
Le nouriflant de foupirs fuperflus , 
Mets ordinaire à des cœurs dépourvus. ] 

Tel en amour fut mon trifte partage. 

Tome III D J'avois 
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J'avois pourtant acquis cet héritage 
En beaux deniers à l'ufage des cœurs , - 
Larmes, fbupirs, amoureufes langueurs, 
Refyefts, fermens, mille & mille fleurettes, 
Et chaque jour de tendres chanfonnettes , 
Sans oublier fa houlette & fon chien. 
Qu'ai-je à préfent pour tout refte de bien? 
Flaîfirs pafles, miffives menfongeres, 
Sermens écrits lur des feuilles légères , 
Qu'ont en jouant emporté les Zéphir*. 
De mes effets voilà le trifte compte ; 
Amour, voilà le fruit de mes foupirs, 
Que je raporte au Vifa d'Amathonte. 
Vous plaira donc , fènfible à mes défirs , - 
Me recoucher fur l'état des plaiiirs , • 

Et déformais obliger ma Volage 
A me payer un fidèle arrérage. 
Vous me rendrez mon Patrimoine ancien, 
Et ce faifant, Amour, vous ferez bien. 



AVEU DE JULIE 

SUR SON PROCHAIN MARIAGE, 1 
* A S A CO US IN£. 

Je ne fuis ni froide ni dure , 
Et je fens , ( ibit dit entre nous , ) 
Certains aiguillons de Nature 
Un peu plus haut que les genoux , 
Un peu plus bas que la ceinture , 
Qui me difent aflez qu'il me faut un époux* 
Jadis en ce beau lieu vivoit un pucelage 

Qui 
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Qui fe laifTa, comme un poiflbn, 
Prendre à l'appas de l'hameçon , 

Et mourut fans pouvoir fe fàuver à la nage» 
Il faut, le maudît pucelage! 
Qu'il en patte bientôt le pas» 
Afin qu'il ne m'étouffe pas. 

Je le veux étouffer à l'avril de Ion âge , 

Croyez -moi, d'un mari l'on goûte les dou* 

ceurs, 

Qui chatouillent nos fens & qui charment nos 

cœurs, 

Et dans fes patte -tems, pour contenter fi 

flamme, 

Une fille n'a pas le plaifir d'une femme. 
Si quelque jeune Laboureur 
Débauche une fille & l'affronte, 
La fille en a toute la honte, 
Le Galant en a tout l'honneur» 
Mais dès que dans le mariage 
La femme fbufrre un favori , 
La honte en eft toute au mari, 
La femme en a tout l'avantage. 



LES QUATRE AGES DES FEMMES. 

Philisplus avare que tendre, 
Ne gagnant rien à refufer, 
Un jour exigea de Lifàndre l 

Trente moutons pour un baifer. * 

Le lendemain , nouvelle affaire; 
Pour le Berger le troc fut bon; * 

H exigea de la Bergère 
Trente baifers pouf un mouton* ' 

P a Va 
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Un autre jour, Philis plus tendre , 
Craignant de déplaire au Berger, 
Fut trop heureufe de lui rendre 
Tous les moutons pour un baiier. 
Le lendemain Philis peu fage 
Auroit donné moutons & chien , 
Pour un baiier que ce volage 
" A Lifette donnoit pour rien. 



L 
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a vie eftune courfe: une gloire éclatante 
En cft le but ; le plaiilr nous préfente , 
Chemin faifant, fes dangereux appas. 
Ce font les Pommes i d'or que l'Amant d'Ata- 

lante , 
Pour l'arrêter, lui jettoit fur fes pas. 



^ BOUQUET. 

T'avois dépeuplé nos jardins 
J Des tréfors de la jeune Flore, 
.. .I-Et courois enrichir tes mains 
Des plus charmantes fleurs que Zéphyr fafli 

éclorre; 
Lorfque cîiemin faifant, comptant par ci, par là, 
La joye & les plailirs que près de toi Ton 

goûte, 
" L'une d'elles me dit : nous favons tout cela ; 
Et qui, dans l'Univers, le met encore en doute? 
Un foin bien plus preflant embarraflenos coeurs ; 

Le 
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Le même jour nous voit prefque mourir & naître, 
Et c'eft jouir bien peu de femblables douceurs; 
Mieux feroit, prix pour prix, de ne les point 

connoître. 

Nous cherchons donc par quel moyen 
Se pourroit prolonger nôtre courte durée ; 

Et c'eft .... Ah î ma fœur , je le tien , 
S'écria le Cedra d'une voix altérée : 
Changeons-nous en pommade; Iris s'en ferttoû* 

jours: 

Dès le matin , à là toilette. 

Nous ferons placés tous les jours 

Et iùr (es mains & fur la tête. 
Nôtre couleur brillante & nôtre douce odeur , 

Satisraifant nôtre aimable Maître/Te , 
Nous conduira fans doute à Tunique bonheur 

Da pouvoir lui fervir fans celle. 
La Troupe parfumée applaudit au deflein , 
Et dans le même inftant la DéefTe puilTante 
Forma, des fleurs qui remplilToient ma main, 

Le coffret que je te préfente. 



SONNET, 

Sur les libertés de tEglife Gallicane. 

Nous ne foufFrirons point que le Maître du 
Tybre, 
Au gré de fes défîrs , veuille" étendre fes droits. 
La France fut toujours & fera toujours libre, 
Quelque empire que Rome ait fur d'autres en- 
droits. 

D i De 
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De fages libertés confervent l'équilibre 
JEntre Je Vatican & nos anciennes Loix j 
Et fes plus forts liens ne feront qu'une fibre. 
Dès que l'on prétendra lier jufqu'à nos Rois. 

J'entends le Pape en feu qui demande à la France: 
Où font les fondemens de cette indépendance 9 
Que fous un autre nom elle objeâe au hazard? 

Appâife ton courroux & retiens ton tonnerre ; 
Si Jefus-Chrift t'a fait fuccéder à S. Pierre, 
Charlemagne l*a fait fuccéder à Céfar. 



ETRENNES. 

De ce jour nommé par chacun 
Le premier de Tan neuf, nul fept cens vingt 

& un. 

"Don jour, bon an, ma belle Dame; 
"*-* .C'eftun cœur tout rempli de flamme 
Qui vous apporte ce qu'il peut , 
Mais pas tout-à-fait ce qu'il veut. 

Ce cœur n'eft pas formé de la même matière, 

Ni forti du moule ordinaire 

Qui fert à tous autres d'étui.* 
Dame Nature exprès en fit faire un pour luU . 

Il eft diferet, fincére, fage, 
AiTez propre à tout bon ufage, 
Et fort expert en l'art d'aimer 
L'objet qui le fait enflammer. 

Viva- 
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Vivacité, délicatefle, x 

Paisiblement de politefle ; 
Tendre amitié pour la raifon , 
Haine pour tout défaut, dont il craint le poifon. 

L'ame auffi loyale que franche , 
Le preux Chevalier de la Manche , 
Ni le premier, des Amadis 
Ne pourroient, tout au plus, quatre fês apprentis. 

Sa confiance eft toute fà gloire , 
Et la plus merveilleufe hiftoire 
N'offre fur ce point aucun trait 
Qui dans lui ne foit plus parfait. 

Contempteur de la bagatelle , 
N'aimant que la folidité ; 
Hors ce qu'il aime, froid auprès delà plus belle» 
Jamais d'autres appas tenté. 

Sincère & vrai par caraâère , 
Faflionné pour le myftère? « 

Fuyant le bruit & le fracas , 
Du monde redoutant le pompeux embarras» 

Par une aflez rare penfée, 
Il ne croit point de paflion fenfée, 
Si l 'Amant n'eft joint à l'Ami. 
Séparez-les t dit-il; vous n'aimez qu'à demi. 

Aucune ardeur ne lui paroît durable, 
Si l'objet qu'on trouve adorable 

Par la raifon n'eft autant eftirné, , 
Que par le cœur il eft aimé. 

D 4 Sok 



$4> , Poésies mesle'es 

Soie bon ou mauvais goût, il fronde les Co- 
quettes , 
Les mines, les difeours, Se tout fart des toi- 
lettes , 
Où la Nature voit les plus beaux dons ufés 
Par qui croit regagner ceux qu'elle a rerufés. 
Amateur du filence, ennemi du trop dire, 
Il fuit comme la mort quiconque fait médire. 
Infecte dangereux qui fur chacun mordant , 
S'il ne tue , à jamais laifTe empreinte fa dent. 
Tel çft le cœur qui rend les armes 
A ce brillant amas de charmes , 
Dont je crois que le Ciel a paré vôtre corps , 
Plus beau (ans doute encor en dedans qu'en de- 
hors. 

Parlez; car, lâns vous voir, il prefle la réponfe 

Que vous ferez à fa tendre femonce. 
Trop fortuné ! s'il peut .... Oh ! je. vous con- 

i nois tant, 
Pauvre aveugle, répond Philis, en éclatant. 

Vôtre main aflez bien s'encenfe. 
Mais qui vous a donné, s'il vous plaît, la licence 
De vous offrir ainfi? car d'abord il faudroit 
Ne dépendre dé rien, pour le faire avec droit. 

Je fais de feience certaine 
Que depuis très-long-tems fidèle à vôtre chaîne. 
Ce cœur dont il s'agit , rempli du même objet , 
Au moindre changement n'a point été fujet. 
S'il ne fe pique plus d'une vertu fi rare , 

Et fi l'inconftance Pégare , 

Pourquoi s'offre-t-il donc à moi? 
Décidez, je m'en fie à vôtre bonne foi. 

; , Non, 
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Non , qui que vous (oyez , par tous les Dieux j'en 

jure, 
Ce cœur n'eft , ni ne fut , ni ne fera parjure ; 
Un même & feul objet fixera fes défirs . . . 
Cependant pTes de vous qu'il goûte de plaifirsl 
11 fe trouble, il s'émeut, tendrement il foupire, 

Tout cela fans changer d'empire * 
Mais difons-le pourtant : Quel fupplice , grands 

Dieux! 
Dans un pareil moment de ne point avoir d'yeux ! 

Bon! c'eft toujours ainfi que l'inconftant qui. 

change , 
A la légèreté trouve un prétexte étrange, 

Reprend Philis ; mais vôtre aveuglement. 
Ne s'étend pas du moins jufques au fentiment. 

Hélas! fi je l'en crois & tout ce qui m'agite, 
Si j'en crois cette ardeur qui jamais ne me quitte, 
Ces tranfports féduifans , ces élans amoureux , 
L'impétuofité d'un cœur rempli de feux ; 
Ce trouble gracieux, ce touchanr indicible;, 
Ce prévenant fi doux , ce charme fi fenfible , 
Ce vif je ne fais quoi qui ne peut s'exprimer , 
Ce penchant qui dans nous voudrait toujours 

primer: 
Qu'ajouter à cela? Si j'écoute l'eftime 
Et les fentimens purs d'un amour légitime, 
Tout, jufqu'à la raifon , tout aflure mon cœur, 
Qu'il s'abandonne à vous , fans changer de vain- 
queur. 

[ Eh ! bien, {bis donc le mien : c'eft Philis elle-même 
Qui t'en allure, & fa joye eft extrême ; 

Dj De 
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De lavoir qu'en ton ame, outre le ientiment, * 
Tout parle en là faveur jufqu'à l'aveuglement. 



A 



AUTRES. 

qui fouhairer une année 
Toute riante & fortunée, 
Si ce n'eft à l'objet que nôtre tendre cœur 

Reconnoit pour fon fèul vainqueur? 
Venez donc , douxplaifirs, fanté, repos, atfànce , 
Charmans jeux , ris badins , enjouée abondance » 

Et que l'aimable liberté 
Conduite à pas aifés ce cortège enchanté. 
Prodiguez vos tréibrs à l'aimable Marcelle 

Pour qui vous invoque mon zèle. 
Jamais dans l'Univers rien ne mérita mieux 
L'équitable fecours & la faveur des Cieux. 
De l'aveugle Deftin réparez l'injuftice; 
Que la vertu triomphe & le crime pâlifîe , 
Et que lus 8c long-tems qu'elle n'eut de malheur » 
Cette rare perfbnne ait encor de bonheur. 

Pour augmenter fes deftinées , 

Diminuez de mes années. 
Arbitres des humains , faites-moi ce plaiflr. 
Et que ne puis-je, hélas! au gré de mon défir, 

Pour lui prouver combien je l'aime , 

Faire couler dans l'inftant même 

Mon fang jufques aux derniers flots ? 
Payàt-il feulement fon précieux repos ! 



EPITA- 
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EPITAPHE DE M. D. H" 

D. H * * qui, fi plaifamment, 
Avoit fait je ne fais commeiît 
L'Intendance à fon badinage , 
H * * n'eft plus : c'eft grand dommage. 
Il pratiqua l'urbanité, 
U fut poli fans gravité , 
Spirituel fans dignité , 
Parefleux plein d'a&iyité , 
Et voluptueux fans décence. 
Son corps fut fans infirmité , 
Son efprit fans maturité. 
Momus, plein de reconnoiflance , 
De fes propos vifs & plaifàns , 
Prolongea fon adolefcence , 
Et même lui donna difpenfe 
De réfléchir à foixante ans. 
Il eft au Temple de Mémoire 
Entre les Amours Se les Ris , 
Tandis que Thémis dans l'Hiftoiro 
Le place entre fes Favoris. 



SENTIMENS DE TENDRESSE. 
Philis. 

Si le dégoût d'un long engagement 
Peut fe marquer par l'affimpuTement» 



Une fatale expérience 

Va terminer mon elpérance. 



Tircis. 
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Tircis. 
Bien fouvent raflbupiflement 
Dénote moins Lindifférence , 
Ou le dégoût d'un long engagement, , 
Que d'un corps affaibli la vive défaillance. 

Philis. 
La paix & le repos remplifient mes fouhaits, 

Ma tendrefle a payé la Tienne : 

Plaifirs tant fouhaités, vous êtes imparfaits , 

Quand fon ardeur n'égale pas la mienne. 

Tircis. 
Profite du repos qui comble tes fbuhaits, 
Mon ardeur à jamais furpafîera la tienne; 

Nos plaifirs ne font imparfaits 
Que par l'injufte doute où ton penchant t'en- 
traîne. 

Philis. 
Echappée aux horreurs d'une fbuffrance extrême» 
• Je me croyois tranquille dans le Port, 
Eh ! pourquoi donc m'a-t-il arrachée à la mort, 
* Qu'il me donne aujourd'hui lui-même ? 

Tircis. 
Echappée au* horreurs d'une tourmente ex* 

trcme , 
Que ne demeures-ru tranquille dans le port? 

Qui t'a pu fauver de la mort , 
Eft toujours prêt, pour toi, de s'y livrer lui-même ? 



QUESTION, 
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QUESTION. 

Qu'eft-ce que l'Amour? 

CRêponfe. 
'eft ce lutin qui fait qu'on ne dort pas, 
Qu'on ne vit qu'à demi, qu'à toute heure on fou- 
pire, 
Qui dès le grand matin tourne en hâte nos pas 

Vers un objet qui fait nôtre martire ; 
Ceftce charmant accord qui nous force d'aimer , 
C'eft ce je ne fais quoi qu'on ne peut exprimer: 
En un mot , c'eft ce feu toujours inlâtiable 
Qui nos dévore & nous fuit en tout lieu. 
Plufieurs difent que c'eft un Dieu , 
Pour moi je crois que c'eft un Diable. 



A MADEMOISELLE RICHARD, 

Sur fan Mariage avec M. Berger et. 

Elevée au milieu «les faintes vérités, 
Vous vous feriez un grand fcrupule , 
Dîentemirë un récit ridicule', r 

Entre deux fauflès Déités. 
L'union de THymen avec l'Amour fon frère, 
Sont des fujets iî furannés , 
Que je laifle aux Poëtes bornés 
A rebatcre toujours une ancienne chimère, a 
La prudente raifon me diroit: arrêtez, 
Prenez du moins des tems plus favorables , 
Et n'allez pas conter des fables 
La veille des réalités. . . I 

LE 
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LE BON VIEUX TEMS. 

Au bon vieux tems on faifok ci, 
On faifoit ça ; c'étoit merveille. 
En parlottant fans cefïe ainfi, 
Me rompra-t-on toujours l'oreille? 
, Comment vivoient-ils donc alors ? 
On étoit difcret & fidèle ; 
Ils n'avoient qu'un cœur & qu'un corps ; 
La tendrefle étoit éternelle. 
La politique, l'intérêt, 
La fourberie & l'avarice, 
Savoit-on jadis ce que c'eft ? 
Une ame pure & fans malice f 
Des plaifirs innocens & doux t 
Une vie égale 6c tranquille , 
Point d'importuns , point de jaloux ; 
Le feul Credo pour Evangile. 
Grands difeurs, avez-vous tout dit? 
Permettez qu'on vous faflè taire , 
En vous demandant , quel Edit 
Ordonne une allure contraire? 



LE COLLIER, 

T es Perles , ce tribut des Mers , 
-*-* De Thétis forment la parure; 
P'un croiflant pétillant qui jette des éclairs 
Diane orne là chevelure , 
, Et d'Ariane dans les airs , 
On voit rayonner la coëfrure. 
Mais malgré tous ces ornemens, 

Diane 
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. Diane a toujours Pair làuvage; 
La pâleur de Thétis glaceroic mille Amans; 
Et ceHe dont Bacchus a réparé l'outrage 

«Se fent d'avoir pleuré long-tems. 
A la feule Vénus les Deftins complaifàns 
Réferverent une ceinture 
Préférable à tous ces prélêns. 
îfal mortel n'en a pu décrire la figure; ' 

Mais toute la Nature 
En a fènti les effets trop puifTans. 
La Déefle un peu trop volage , 
A force d'en faire ufage , . „ 

A profané ce don. Le charme eft affaibli , 

.Et le Deilin, jaloux de l'on ouvrage, 
Far de plus dignes mains, veut qu'il foit rétabli; 
Qu'il devienne l'appanage 
D'une fidelle fieauté , 
Qui, de r Amant qu'elle engaga 
Caufe la félicité ; 
Qui par un rare affemblage 
De tendrefTe & de gaité , 
Epure la voloupté. 
Tel fut l'Arrêt par les Deftins difté. 
On donne à la ceinture une forme nouvelle, 
Un nouvel œuvre : enfin, c'eft un autre ornement , 
Digne de couronner ce gofier fi charmant , 
D'où forcent des accensqu'envieroitPhilomèle. 



A M. THEVENARD. 

c 

^auve ta gloire , Thevenard ; 
Des plus fuperbes voix l'écueil eft la vieille/le. 

Tu 
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Tu ne pus trop chanter en ta jeunefle, 

Aujourd'hui tu chantes trop tard. 

Ton gofier devenu vieillard 
Par des fons impuiflans fe met à la torture* 

Que peuvent les efforts de l'art ; 

Sans le fecours de la nature ? 

Jadis tu fis extafier 
Ceux qui de tes beaux chants célèbrent la mi- 
moire. 

S'il te refte encor du goder , 

Crois-moi , conferve-le pour boire. 



LES QUATRE PELOTONS 
DE TAPISSERIE; 4 

Sujet donné par une Dame à M VAbhé de Gré- 
court , pour les quatre Couleurs* 

Des yeux je vois l'azur , des lèvres le corail. 
Dieu d'Amour , pour moi quelle aubaine ! 
Si par un plus ample détail , 
Tu me faifois pafler de l'ivoire à l'ébene. 



INSCRIPTION, 
Pour VEflàmpe de Madcmoifelle Saïïé, 

e Soleil variant un mouvement réglé , 
<* Echauffe, enflamme tout 9 fans fe brûler lui- 
même; 
Avant toi, divine Salle, 
Il aroit feul ce don fuprême. 

DIALÔ- 



DE M. DE GRE'COURT. tfj 

DIALOGUE, 

En forme de Prologue , entre la ùnfure & la 

Comédie. 

La Critique judicieufe, 
Qui, d'un feu charitable & doux, 
Reprend, fans être faftueufe, 
Les défauts des fors & des foux, 
A place en bonne compagnie ; 
Mais fa rivale , avec raifon , 
Mérite d'en être bannie , 
Comme une pefte , un vrai poifcn. 
Elle fe nomme la Cenfiire, 
Et veut perpétuellement , 
A l'aide d'un peu de lecture , 
Triompher dans fon fentimenr. 
Tout eft criminel à fa vue, 
Tout eft ignare & non lettré , 
Tout n'eA que vice, erreur, bévue, 
Et tout eft fait contre ion gré, 
A cette Mégère inquiette , 
Deflus l'échiné il fait beau voir 
L'habit d'une vieille coquette, 
Ou les lambeaux d'un manteau noiri 
De même à peu près accoutrée, 
Elle fe gliflè en un féjour 
Ou les plaifirs du tems d'Aftrée 
Tiennent leur agréable cour. 
Elle y trouve la Comédie , 
Mufe révérée en ces lieux , 
Et d'abord comme une étourdie, 
Lui jette un -regard furieux. 
Tome III. E Comment 
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Comment donc! Mufe pantomime' 
On dit que depuis quelque tems , 
Vous ofez vous mettre en eftime 
Parmi les plus honnêtes gens? 
Songez que vous êtes profcrite 
Par des décrets cent fois rendus ; . 
Les faintes loix vous ont infcrire 
Dans V Index des Jeux défendus ; 
Et toujours les vertus timides 
Ont fui vos dangereux attraits , 
Et de yos difcours homicides 
Les cœurs ont reffenti les traits. 
Alte-là, lui répond la Mufe, 
Je fais bien ce qu'on dit de moi ; 
Mais fouftf e aufîi que je m'excufe , 
En diftinguant mon double emploi. < 
A tes clameurs je m'abandonne , 
Lorfqu'aux yeux d'un bruyant Public, 
Un fpeftacle forcé fe donne 
Par un mercenaire trafic. 
Que fon ardent courroux s'-enflammç 
Contre le tendre & doux poifon . 
Qui caufe dans une jeune ame 
La première démangeaifon ; . 
Contre le maintien des A&rices ,. 
les mouvemens trop afre&és , 
Les anecdotes des couliffes 
Et les rendez-vous concertés. 
Blâme, au milieu dune affcmblée, 
D'indifcrets coups d'œjl adreffés, 
Qui font renvoyés de volée 
Vers celui qui les a lancés. 
Gronde, je te pardonne , glofc 
Sur nos galans adulateurs > 

. . . Et 
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Et fer l'objet que le propofê 

Le Théâtre & les Speôateurs. 

Mais rends-moi la juftice due , 

Et fais voir pins de retenue. 

Que fais-je dans ces lieux charmans? 

Je fournis de doux agrémens ; 

Us ont pour baie la décence» 

Le feul amufement pour but. 

Et dans le fein de l'innocence 

Ils ont formé leur iniKtut. 

Lafles des travaux de la Ville 

Et d'une auftère gravité , 

Dans un délicieux afyle, 

Du pefant Vulgaire écartés, 

S'aflemblent l'Epée & la Robe, 

Que j'amufe par des récits , 

Et pour quelques jours je dérobe 

Aux foins importuns de Paris. 

DansRegnard, Destouches, Molière! 

Ou dans très-peu d'aloi pareil , 

{Je rencontre une ample matière, 

Et fur le choix on tient confeil. 

Dès que la pièce eft décidée, 

Chaque rôle fe départit , 

Et chacun s'échaufrant l'idée, 

Apprend, débite 6c réùflit. 

Quelque récit joliment tendre, 

Par fois s'y trouve de hazard: 

Si l'efprit ne peut s'en défendre , 

Le coeur y prend vraiment fa part. 

Ainfi dans un noble exercice , 

Dis-moi, Cenfore, que veux-tu, 

Sinon Fart de blâmer le vice, 

Ou Part de louer la vertu. 

E 2 A 
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A Ion tout nôtre Acariâtre 
Lui répliqua: j'entends bien, mais 
Tout ce qui s'appelle Théâtre, 
Je ne l'approuverai jamais. 
La Comédie eft Comédie, 
Au feul nom je ne puis tenir. 
Peut être fuis-je trop hardie: 
Mais enfin , je veux la bannir. 
La veux-tu bannir , ignorante ? 
On voit bien que tu ne fais pas 
Ce que fans celle répréfehte 
L'adroit ménage d'ici bas. 
On eft aveugle , quand on fronde 
Le plus commun (le tous les jeux, 
Tout eft comédie en ce monde : 
U s'agit d'être Afteur heureux. 



SUR L'ELOQUENCE. 

L'éloquence des paroles 
N'eft que l'art ingénieux 
D'amuftr nos fens frivoles , 
Par des Ions harmonieux. 
, Pour rendre un Peuple traitable, 
Vertueux, fimple, équitable, 
Ami du Ciel & des Loix , 
L'Eloquence véritable 
Eft l'exemple des grands Rois. 

C'eft le langage vifible , 
Dans nos vrais Législateurs , 
Qui fait l'exemple infaillible 
Des Peuples imitateurs» 

Contre 
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Contre une Loi qui nous gêne, 

La Nature fe déchaîne , 
Et cherche à fe révolter ; 
Mais l'exemple nous entraîne , 
Et nous force à l'imiter. 



SUR LES ROIS. 

Un Roi qui ravît par contrainte 
Ce que l'Amour doit accorder, 
Et qui content de commander 
Ne veut régner que par la crainte , 
, En vain fier de fes hauts projets , , 
Croit en abbiiflant fes Sujets , 
Relever fon pouvoir fuprême; 
Entoura d'efclaves fournis , 
Tôt ou tard il devient lui-même 
L'ôfclave de fes ennemis. 

Combien plus fage & plus habile 
Eft celui qui par fes faveurs , 
Songe à s'élever dans les cœurs 
Un trône durable & tranquille ; 
Qui ne connoît point d'autres biens 
Que ceux que fes vrais Citoyens 
De fa bonté doivent attendre , 
Et qui , prompt à les difcerner , 
N'ouvre les mains que pour répandre, 
Et ne reçoit que pour donner? 



E j " VERS 



68 Poésies mesle'es 



VERS 

Envoyés à M. Slîva. 

Au temple d'Epidaure on ofFroit les images 
Des humains confervés & guéris par les 
Dieux. 
Silva , qui de la mort eft le maître comme eux , 

Mérite les mêmes hommages. 
Efculape nouveau , mes jours {ont tes bienfaits , 
Et tu vois ton ouvrage en revoyant mes traits. 

LA PEINE et LE PLAISIR. 
Adieu far le départ de Madame « * *. 

Ces jpurs pafles, à la table des Dieux, 
On demandoit fi rien ne pouvoit être, 
Tout à la fois pénible & gracieux. 
D'abord Cornus , d'un air de petit mafrite, 
Dit: le plaifir n'eft jamais fans douleur. 
Lorfque je fois au jardin de Cythère, 
Et que j'y cueille une trop tendre fleur; 
Car . . . Mais Minerve , avec un ton févere, 
L'interrompit : *quoi donc ! ce jeune fou 
Aura toujours le badinage en tête ? 
Voici le fait ; là-bas , je fais bien où , 
Belle Mortelle à ion départ s'apprête : 
Mortelle à qui mes vertus j'ai donné, 
Et qu'on doit croire être une autre mo i-mchie. 
Bientôt fera Paris abandonné; 
Il faut aller voir deux filles qu'on aime , 
Et pour un an perdre auffi fa moitié, 

Quel 
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Quel doux platfir, & quelle peine amére, 
Par les effets d'une double amitié, 
Vont reflèntir & l'époufè & la mère ! 



LA PEINE et LE PLAISIR, 

AUTREMENT. 

A hilofophes, prenez-y garde ; 
La peine & le plaiftr font comme les couleurs: 

Le différent émail des fleurs 

Vient de l'œil feul qui lés regarde. 
Aînfi ces deux Rivaux ne font point dans l'objet : 
Vous penfez autrement ? quelle erreur eft la vôtre! 
Puifqu'en bien comme en mal la même choie fait 

Plaifir à l'un , & peine à l'autre. 

DE L'USAGE DE LA VIE 
Dans la Vieille fe. 

Soixante & dix ans , dit David» 
Eft de l'homme l'âge ordinaire $ 
A quatre- vingt on ne va guère 
Qui vit plus, tout le tems qu'il vit , 
N'eft que douleur, & que mifère. 
Pour moi , j'ai déformais atteint 
Sept fois dix ans, à compter jufte, 
Et pour aller à quatre-vingt, 
Je fuis peut-être aflèz robufte. 
Mais qu'un peu plutôt «ou plus tard 
Le moment arrive , où la vie 
Doit pour toujours m'4tre ravie ^ 

E 4 J« 
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Je n'y puis ïong-tems avoir part. 
Quel emploi donc, & quel ufage 
Dois-j# en faire (Uns njon déclin? 
J'en dois envifager la fin , 

» Comme celle d'un long veysge* 
Ou comme la dernière main 
QuHm Artifan, habile & fage, 
Doit bien-tôt mettre à fon Ouvrage* 
Je dois, entrant dans fbn denein,- 
Me foire un devoir de le fuivre , 

t . Et je dois» pour y concourir, 
Après avoir fu long-tems vivre ,. 
EÔàyer d'apprendre à mourir. 
Ce n'eft pas une vafaieTBtude 
QUe ïoji doive compter pour rien , 
#i qui ie faffe jamais {>ien , 
Quand on n'en a pas l'habitude: 
On ne peut trop tôt y penfer. 
Il ri'eft pas tèms de commencer 
A fë la rendre familière. 
Quand le corps vient à s'aflâifler. 
Quand l'elprit commence "à baifler, 
Et qu'enfin la machine entière , 
Prête à manquer à tout moment, 
Par-tout s'écroule & (e dément, 
C'eft une étude malaiféej 
H eft tard de s'y prendre alors. 
Il faut, fiun d'efprit & de corps, 
La faire à têtu repofée. 
Il faut, pour s'en bien acquitter, 
S'accoutumer à méditer 
Ce qu'ofteft , & ce qu'on doit être,' 
Il faut de bonne heure apprêter 
Le compte qu'on doit à fou maître* 



II 
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Il faut enfin fe fouvenir 
Qu'il refte un rôle àfoutenir, 
Dont on doit compte au monde même. 
J'ai vu bien des gens parvenir 
Jufques à la vieiileiTe extrême» 
Sans (avoir fagement finir. . 
Us favoient avant leur vieillelTe, 
Bons A&eurs & judicieux, 
Par leur efprit, par leur fagefTe, 
Bien représenter en tous lieux. 
Faut-il faire le perfoimage 
Du dernier rôle de leur âge ? 
Us ne fàyent pas être vieux ; 
Et lorfqu'amis de la retraite, 
Ils ne devroient plus s'occuper 
Que de l'heure qui va frapper , 
Ils traînent par-tout leur fquelette , 
Et ne font que fe diflîper. 
Avec eux-mêmes ils s*ennuient , 
Et cherchent le monde & le bruit: 
.La/Tés d'eux-mêmes, ils fe fuient; 
Mais, c'eften vain, l'ennemi fuit: 
Le mande qu'ils cherchent les fuit,' 
Et quand , de vifite en vifite , 
Ils l'ont fuffifamment inftruit , 
Qu'ils furvivent à leur mérite , 
L'ennui chez eux les reconduit. 
A jamais pour moi refpe&able, 
Le Vieillard fage Se vénérable, 
Qui verd encore & vigoureux , 
Sut terminer fès jours heureux 
Par une retraite honorable. 
Il me femble encore le voir 
A Fanai . chez lui , vers le fi>ir , 

E 5 Se 
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Se prêter quelque tems au monde; 
Vivre à lui le refte du jour, 
■ - Et jouir d'une paix profonde. 
Par ion choix banni de la Cour. 
Ceït ainfi que tranquille & ferme , 
Et fans jamais fe démentir, 
Prêt à tout moment à partir, 
Il attendoit fon dernier terme. 
C'eft ainfi qu'il fut de fes jours 
Couronner dignement le cours. 
Pour vivre & mourir quel modellel 
On ne peut aflez refpefter 
Une vie, une mort ii belle; 
On ne peut aflez l'imiter. 

,- ' ■ ' ' = +-* 

A MADAME PONCHET. 

LES GANTS, BOUQJ/ET. 

Dans le mois où l'Amour eft lé plus occupé 
A prefler l'indolent & vaincre la rebelle, 
Ce petit Dieu r las, éclopé, r 
S'endormit fur l'herbe nouvelle , 
Et revoit à la bagatelle. 
Dans un fonge confus , l'efprit enveloppé , 
U rouloit pêle-mêle, au fond de fa cervelle , 
Les tendres complots où fon zèle 
Depuis huit jours avoit trempé. 
Mais tandis que Morphée, avec grand foin le 

berce, 
Partit de fon carquois penché • 

Une paire de gants de Perfe 
Qu'il deftinok à fa chère Pfiché. 
Des Nymphes Âe fa cour Vénus environnée, 

Surprit 
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Surprit fort fils dans le fommeil , 
Et lui vola l'offrande deftînée. 
Au moment , de fbn teint vermeil , 
Elle cueille en partant une rofe émanée, ' 
Pardonne, Amour, 
Ce petit tour, 
Que te fait ta mère 
Et là Cour. 
Chaque jour 
Tu fais en faire 
De plus fins , 
Et d'autant plus malins 
Qu'on eft fôuvent obligé de les taire. 
Nymphe recueille les voix ; 
Les doigts 
Les plus adroits 
Ont feuls des droits 
Sur les gants que tu vois. 
Liberté dans vôtre choî*. 
Qu'ils foient la récompehfe 
D'un bras qui dans la danfe 
Se fbutient noblement , 
Ou d'une main pleine d'audace 
Qui dans la fureur de la chaiTe 
Hégle d'un fier courfier les fougueux mouvement 
Celle qui de la lyre 
Tire 
Ces fons raviflans , 
Que ta tendreflfe infpire 
Pour enchaîner les fens , 
Mérite bien encore 
Qu'un beau gant la décote. 
Mais pour tous lès beaux ,*rts 
La main qui fe refferve, 

It 
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Et dont ladrefle eft digne de Minerve, 
Des fuffrages , je crois , mérire les trois quarts. 
Dans cette urne fombre 
Que chaque billet foit jette : 
La Nymphe qui pour elle aura le plus grand 

npmbre 
Recevra le prix projette. 
La DéeiTe ouvre , & d'un ton juridique 
Lut. 
Le nom unique 
Fut 

Monique. 
Tant d'attributs rafiemblés .. 
A Monique le prix donnant. i 

Sans héfiter , les Compagnes cuuronnent 
Ce rare aflbrtiment de ralens lignais. 

De Monique chantons la gloire, 
Chantons faviftoirç,. * 
Son triomphe eft d'autant phis J>0au - 
Que d'adjuger le prix la façon eft fidelie. 
Quand Amour juge en faveur d'une Belle , 
On peut accufer fon bandeau: 
D'un Scrutin jamais on n'appelle. 

LE PECHE ORIGINEL. 

SONNET. 

Auguftin dit que l'a concupifcence 
N'eût point eu part au doux accouplement, 
Si relpeftant la divine défenfe , 
Le premier homme eût été moins gourmand: 

Mais que chacun, dans l'état d'innocence, 
Eût engendré fans charnel mouvement,, 

D'auffi 
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frauffi feng froid, que lors qu'avec prudence 
Le laboureur va fit terre Amant. 

S'il eft ainfi , la faute originelle 

N'a point fait tort à la race mortelle; 

B nous revient même un gtand bien par-là 

Et quand je penfe au plaifir qu'on y gagne , 
Je loue Adam ,' je bénis fa Compagne , 
Et je fends grâce au Serpent qui parla. 



S U S A N N E. 

SONNAT. 

De Sufanne, époufe fidçlle, 
Nous admirons la chafteté ; 
Un refus la rend immortelle. 
Comment Ta-t-elle mérité? 

Son cœur peut-il être tente? 
Deux vieillards exigeoient tout d'elle. 
A cet afpe£t, avec fierté, 
Meffaline eût été cruelle. 

Mais fi quelque aimable indifcret* , 
Fait pour l'Amour , propre au fecret, 
Hardi, preflant & plein de flamme, 

Eût fait prés d'elle autant d'effort, 
Peut-être, (Sufanne étoit femme,) 
N'eût-elle pas crié 11 fort. 

LA 
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LA FEMME ADULTERE. 

SONNET. 

Le Prophète cornu fit une loi févere. 
Qui venge les Cocus & flatte les Jaloux, 
Puifqu'il veut qu'on lapide une femme adultère. 
Consultons un Légifte & plus fige & plus doux. 

Ce fera le Sauveur, puifqu'en pareille affaire 
Il appaifa les Juifs & détourna les coups. 
Lapidez , leur dit-il , celle qu'on vous défère ; 
Mais que le premier coup foit d'un Jufte entre 

vous. 

Il fàvoit qu'en amour la faute eft fi commune, 
Qu'il faudroit lapider & la Blonde & la Brune ; 
Mais il étoit venu pour fàuver les pécheurs. 

Juges, quittez les Loix & fuivez l'Evangile, 

Si ï Aftre dominant fait la Belle fragile , 

Que l'Epoux foit Moyfe, & foyez des Sauveurs. 



ETRENNES. 

Tout change ; des mortels c'eft la commune loL 
Un an fuccéde à l'autre, 6c le tems (ur fes aîles 
Eft le porteur léger de cent chofes nouvelles. 
Il en eft trois pourtant, & trois de bon aloi, 
Qui ne connoiflent point cette viciflitude.' 
Du Oeftin, & du Tems elles bravent les coups : 
Ce font, j'ofe le dire , & j'en ai certitude* 
Vos vertus, vôtre cœur, & mon reipeÔ pour vous. 

LES 
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LES DEUX ASNES. 

B O V Q_U E T . 

Vous me demandiez un Bouquet': 
J'aVois affilé mon caquet ; 
Mais dans l'embarras je me trouve. . 
Une comparaifbn le prouve. 
Un afne périffbît de faim ; 
D rôdoit par-tout , lorfqu'enjfin 
S'offrent deux Picotins d'avoine; 
Entre ce double patrimoine 
Son appétit eft aux arrêts. 
Sans y toucher il refte auprès : 
Car la mefure étant égale , 
Que choifirî Ceft pis que Tantale. 
Mon fort eft femblable aux deftins 
Qui font fouffrir ces fortes d'Aines. 
Un Aine entre deux Picotins , 
Un Picotin entre deux Afnes (*) . . 

BOUQUET, 

A*M. LE COMTE fc'EVREU*. 

Le fh de M, deÇ*** ConfeiUer de la GrandGbam* 
bre, ayant obtenu des Page de 14 ans, par le moyen 
de M. le C. tïE* * ♦. une place de Garde-Marine, la 
tnèreàla St. Louis pr êjhnt a pour pmfds, au Comte 
un Bouquet confinant dans un Quarte de focre, 
flanqué de quatre Tours ,du milieu duquel il s'élevoit^ 
m Oranger charge de fleurs & de fruits confits. * 
l'une vive reconnoiflance 
Mon fils le Marin pénétré, 

Vous 
<*) On voit que c'çft ici une alludon à deux Afnes. 
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Vous fîipplie avec grande inftancè ** 

D'accepter ce Bouquet fucré. 

Aux quatre coins j'ai mis vos Armes, 

Les Tours marquent la fermeté > - 

La fermeté dans les al larmes , 

Où Eellone vous a jette : 

Fermeté dans la bienveillance 

Prodiguée à vos protégés; 

Fermeté dans l'indépendance 

Des ridicules préjugés, 

Et fermeté dans le fyftême 

De jouir librement de voxis , 

En vous fuffifant à vous-même , 

Dans un bonheur tranquille & dojix. 

Un petit Oranger s'élève , 
Et du gâteau fait l'ornement; 
Recevez-le de vôtre Elève, 
Pour qui je vous l'offre humblement. 
Sur cet Oranger fymbolique 
Vous voyez des fruits & des fleurs: 
Cette emblème aifément s'explique. 
Vos difcours féduifent les cœurs. * 
Que de fleurs dans vôtre langage, 
Et dans vos bienfaits que de fruits \ 
Dieux! béniflèz cet aflemblage. 
Mon Prince, avec reipe& je fuis 

Votre très-bumble &c. Servante. 



LOGOGRYPHE. 

Jahs A que les mots font ingrats! 
' Dans onze lettres ne voir pas 

De 
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De quoi faire un Logogriphe ampk>! 
J'y rencontre bien par exemple 
Chicon, Coin, Coche, Noë, Non, 
Noce, Choc, Hoc, Enoch, Chinon, 
Echo, Chien, un Empire, Chiche, 
Un double Royaume, Ino, Niche» 
J'ai honte du peu que voilà» 
Un badin qui lira cela 
Pourra nVenvoyer à l'école; 
Mais d'autres mots je me confole, 
Dès que j'y lis tout couramment 
Le Cicéron du Parlement. 
Il prépare une grande Fête , 
C'eft trop m'expliquer, je m'arrête! 

~ ENIGME. ~ 

La liberté, la joie & l'abondance 
Tour à tour me donnent naiflance. 
Chez nous le mâle eft étourdi, 
La femelle eft humble & modefte , 
Sage, refervée & le refte. 
Mon tandis eft près d'un ruifleau, 
Qui fait le plaifir dû Hameau. 
Avec deux doigts on fe difpenle 
Du chagrin que fait ma préfence. 
Je fuis plaifànt & naturel; 
Les plus fages m'ont jugé tel. 
Mais je ne fais comment je fais mon compte; 
En defcendant , toujours je monte. 

A U T kY. ~ 

Oui , je vaux mieux que mon rival: 
Il eft il méchant, ii fantaique, 
Tonte III. F Que, 
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Que, lorsqu'il veut entrer au bal, 
Il emprunte fouvent mon mafque. 
De ma naturelle douceur 
Il . lait imiter l'apparence ; 
Audi le fouffre-t-on fans peur 
Dans l'habit de mon innocence. 
Mais parlons à préfenn de moi : 
Je rends les gens toujours les mêmes; 
Et ceux qui vivent fous ma loi , 
N'en fbrtent ni rouge^ ni blêmes. 
J'aime la confiance & la paix ; v 
Mais mon plus folide avantage , 
Ceft qu'ordinairement je fais 
Le dernier bonheur du ménage. 



AUTRE. 

Ma belle Maman , la Nature 
En me peignant en mignature 
De rouge, de^lanc & de bleu, 
A mis tout le rouge au milieu. 
Enfuite, contre une muraille 
Me plaçant à hauteur d'appui, 
Elle m'a dit : de vôtre étui 
N'aimez à fortir qu'à mi-tailleu 
Vous ferez du bien & du mal} 
Mais fi vous défirez; iàns cefle 
Faire naître de la tendre/Te , 
Fuyez l'approche d'un rival* 
Je vous lai/Te à vos deftinées ; 
Adieu, me dit-elle, mon fils. 
Heureux! Ci dans quarante années 
Je vous trouve où je vous ai mis. 

AUTRE. 
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AUTRE. 

Je nais 9 comme Vénus, de l'écume des eaux a 
Dès-le moment de ma naiilànce , 
Mon barbare pouvoir commence 
Far répandre fur terre un déluge de maux. 
Mon frère m'adoucit, & fuiront les exemples 
Jedonne mes beaux jours au bonheur desmortels: 
Auffi jadis, en Grèce, on m*a bâti des Temples, 
Et dans les tendres cœurs j'ai toujours mes Autels. 

' Le matin noire & le foir blanche, 
Je fuis pendant la nuit de toutes les couleurs, 
Mon ordinaire place eft autour de la hanche » 
Et je mets tout en feu quand je me trouve ailleurs. 
Mon père eft mort en me procurantj'être. 
Ma mère régnera toujours. 
Tous les mois ma Sœur vient paraître; 
Mais s'enfuit au bout de trois jours. 



ANAGRAMME, 

Otoi ! qui menés par la main 
La Nature & toute fa fuite, 
Maître abfolu du corps humain» 
Souverain de la cucurbite, 
Tu ferois plus que Galien, 
Si jamais dans ce Pot de chambre, 
Par tés fecrets , il n'entre rien 
Qui ne fente auffi bon que l'ambre./ 

La voix publique vous proclama 
L'Hipocrate de nôtre teins s 

fî Je 
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Je vous en fais, mes cpmplijnens l. , ^ 
in vous donnant fon Anagramme. 

Hïpocrate, Pot à cbier* 
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LETTRE DE M. ROUSSEAU, A M, 
r L'ABBE' DE GRE'COURT, 

E N S ON HÔTEL. 

Je fomfligné déclare au préfent a&e , 
Et reconnais devoir, en forme exa&e, 
A très-illuftre Abbé Vïlo-Janus 
\ Exorcifeur du Démon Philanus , 
Tous les momens de bon rems & de joye 
• Par moi pafTés, depuis que par la voye 
■ Qur de Paris conduit au Parc d'Enghien i' " 
Eft çevenu fon grand Duc & Je mien ; 
Valeur reçue en rimes bien fbnnantes , 
Bons & beaux Vers , fornettes avenantes , 

t . Gentils propos 5c dirons gracieux , . ^ 

"" ~Très-bién rendus par nôtre ami joyeux^ 
Ulric GaUet T le grand Référendaire, 
Du fufdit Duc & r Apocrifiaire ; 
Defquels promet acquitter & payer, * 
Au denier vingt, la rente & le loyer, 
En amitié vive & reconnoiflante , 
Zèle intrinfèque & tendreffe comptante: 
Le tout de poids réglé fur le marc d'or # 
Signé, jfanus Étythroeus Udor (* ) . 

( * ) Erithroeus figniiie rotur. 
Udor figniiie m». 
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► AVENTURE ARRIVEE A L'AUTEUR. ; 

Groirai-je , cher Grécourt, le conte qu'on m'a 
fait? 
On dit qu'un monftre affreux de fa dent meut- 
trière, 
' A déchire vôtre derrière, 
Et ravagé tout vôtre fait. 
Jeiîris dans une peine extrême: 
Dût s'en offenfer ma pudeur , 
Je veux apprendre par vous-même ' 
Jufquçs à quel excès il porta fa fureur. . , 
De vôtre bizarre aventure 
Je me fais cent divers portraits : 
Tantôt je crois vous voir, portant le pefent faÛL 
Changer fur un fauteuil milléfois dfe potture, T 
Et vous dédommager du mal qui vous pourfuit, 
Par le plaifir fecret d'étaler vôtre efprit ; . 
Quelquefois je vous vois, déferrant raffemblée, 
Defcendre un tortueux degré, ' ' T 

Qu'on fit trop long à vôtre gré, 
Et traverfer la cour d'emblée. .• 

Ah * pourquoi ,* pour quelque moment, ^ 
,, Ne pûtes vous du fondement 

Serrer encor J'étroir païTage? '**'"* 

. Non loin étoit le logement ' _ . 

Où vous duriez pu furement ' -' " J 

Déppfer le fîinçfte gage. f ^ 

Mais quoi ! qui ne Peut fait ainfi ! .. ' ~ • .'• . 
Ypus.voyez'dahs là cour une porte entr'ouvertei 
L'obfcurké du lieu vousmettoit à l'abri 

De voir l'aÉtion découverte : 
L'endroit fembloit exprès avoir été cnoifi. 

F 3 On 
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On conte qu'à tâtons fondant le fbmbre afyle , 

Vous rencontrâtes fous^vos-pas 
Un petit tas de paille, & que d'un air tranquille 
Vous alliez mollement y poftr vôtre cas. 
Ceft ici , cher Abbé , que de vos maux émue 

Je ne fens que confinement 
Quels furent vôtre peur & vôtre étonnement* 
Lorfque fur vôtre chair portant fa dent goulue, 
Un cruel animal vous mord avidement. 
Sans doute que vôtre ame effrayée , interdite , 
Penfâ qu'un efprit infernal 
Vçngeoit, en ce moment fatal, 
Le T .... & fa Gent maudite. 
Ah! fi vous aviez eu pour lors de l'eau bénite! 
Mais de cet accident fâcheux 
La caufe part de la nature. 
Un Cochon enfermé dans cette chambre obfcurç» 
Du groupe infortuné fait le dégât affreux. 
L'énorme fanglier des forêts d'Erimanthe 
Fut moins funefte au genre humain, 
1 Pourquoi n'ai-je pu de ma main 
Vous offrir fa tète fanglante? 
A ces immondes animaux 
Je déclare à jamais la guerre. 
Que plutôt le Taltnud domine fur la terre. 
Leur afpeû eft pour moi le plus rude desmau*. 

Cependant lorfque j'envifage 
Ce qui put le pouffer au crime qu'il commit , 

Je fens que, petit à petit, 
De mon cœur contre lui fe modère la rage. 
Du chétif ahimal on a conclu la mort. 
Rien n'eft entré du jour dans fa gueule affamée: 
D'un morceau plein de fucfon nez fent la fumée; 
Il le gobe; a-t-ii fi grand tort? 
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Je conviens qu'il eût du, dans cette conjonQure> 

Ne point entamer vôtre peau. 
H pouvoit un peu moins avancer le mufeau. - 
Mais tout bien calculé la vile créature 

N'en vouloit qu'au fufdit morceau. 
Le Deftin de vos maux eft donc la feule caufe> 
De tout ce qui fe pafTe il eft maître abfolu. 

Car enfin, s'il ne^ l'eût voulu 
Pourquoi ne pas changer en l'odeurde la rolb . 

L'odeur ,qui fort de vôtre cul? 

Nôtre odorat n'eft pas le même; 
Nous tentons à rebours les animaux & nous. . 
Ce qui pour nôtre nez eft agréable & doux , 

Fait au leur une peine extrême. 
Quoiqu'il en foit, dit-on y vôtre mal n'eft pas 

grand. 

Les Beautés n'en ont rien à craindre. 
Pour moi , je ne faurois m'empêcber de vou> 

plaindre. 
Qui bien aime, p , voit tout d'un regard différent. 

Corrigez-vous, foyez plusfage, 

Et déformais prenez le foin 

D'aller, dans un pareil befoin, 

Aux lieux marqués pour cet ufàge. 

Si mon ftyle eft bas & rampant ; 

Si mes vers ffentent ttop la profe, 

Abbé , vous en êtes la caufè. 

Moi: me direz-vous; Eh! comment? 

Oui , vous ; je vais vous en inftruire* 

Dans le deffein de vous écrire , 
J'ai voulu pénétrer dans le facré vallon: 

J'ai crû qu'un moment Apollon 

Voudroit bien me prêter fa lyre, 
les grâce» s'oppofànt à ce jufte deffein , 

F + M'ont 
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M*ont du double Coteau défendu le chemin. "'*, 

Languiflànres & négligées, 
Dans un chagrin profond elles fembloientplon* 

gées. 
Importune mortelle, arrête, ont-elles dit; 
Comme nous dans ces lieux tout pleure', tout 

gémit '"-*■ 
Grécourt, cher noûrriçon des filles du Permeflçv 
Dù'Heftin d'Adonis éprouve la rigueur. ' * 

Les Mules, Apollon déplorent fon malheur. 

Cétoit là plume enchantereffe 
Qui leur faifoit par-tout ériger des Autels ; 

C'eft par lui que brilloient nos charmes. - y 
. Quel autre entre tous les mortels 
Pourra jamais tarir ïa'fburce de nos larmes? « * 
Confule du refus, j'ai donc feule tracé 

Ces vers fans mefiire & fins grâce. 
* Si vôtre goût en eft blefTé, 4 

Accufez-en vôtre dilgrace. 
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OPÉRA- C0M1Q UE 

EN CINQ ACTES. 
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examinèrent dé nouveau la pièce. Les Propon- 
tionsles frappèrent ; ils ftirent furpris de ne les 
avoir pas apperçues , lorsqu'elles avoient etélues^ 
ils W prévirent \c$ conféquences , & nommèrent 
liir le champ deux CommiflTaires , pour aller chez 
l'imprimeur du Chapitre faire rompre la planche 
en leur préfence , & enlever tous, les exemplaires 
^Uitêfteroient. Les corrimifîairés trouvèrent non* 
feulement la planché parfaite , mais encore 500 
.Exemplaires. Us en furent d'autant plus furpm» 
que, lorfque le Chapitre fait imprimer desMan- 
demens , il n'y en a jamais plus de 2 f ou 30 exem- 
plaires ; ce nombre fuffifant pour les Chapitres jfe 
les Paroiffès qui font dans Ta dépendance. Qn 
connut par-là que le deflein des vrais Auteurs de 
'cette pièce étoit de la répandre dans le Royaume, 
& de charger le Chapitre (le toute l'iniquité, tes 
exemplaires furent donc apportés dans unefallé 
de la Pfàllette , où ils furent brûlés en préfence 
4 dcs Commiflaires , Se de quelques Chanoines qui 
'curent la précaution de fauvef de Pinceridiedetrx 
'exemplaires. L'Abbé Ducham^-Dumônt 
s'étôît flatté qûecet Ouvrage , mis (bus fbn nom, 
? lùi frayeroît le chemin à PEpilcopat, ou du moins 
■ à une Abbaye. Voilà ce qui a donné occafion à la 
: Pièce' des Riilons Rillettes. ' ' 
: Nous ne croyons pas que cette ftéce (oit de 
l'Abbé de Brécourt: elle eft trop .peu digne & 
"lui"* ëllene mérîteroit pas même d'être repro- 
duite. Mais fi' nous l'avions fupprimée, oh aii- 



roit crû cette édition incomplette. 
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MANDEMENT * 

De Meffieurs les Vénérables Doyen Thréib- 
rier, Chanoines, & Chapitre de Ja noble 
& infigne Eglife de S. Martin de Tours ^ 
au fujet de là Conftitution. 

l\fous. Doyen, Thréfarier^ Chanoines t$ t 

Chapitre de la noble 15 injigne Eglife 

de Monfieur Saint Martin de Tours, à 

ceux de notre JurifdiSlion , Salut Î5 Bénè z 

diclion. 

Nous croirions manquer à V édification que nous 
vous devons y nos irès-cbers Frères, fi nous nous, 
contentions de nous être intérieurement fournis à la 
Conftitution de notre S. Père le Pape, qui com-[ 
mencefar ces mats: Unigenirus Dei Filius, fan£ 
vous propojer la même loi pour la fuivre^ if notre 
exemple pour vous y conformer. Nous n'aurions^ 
pas même fi long-tems attendu à vous faire part 
des fehtinîens que nous avons toujours eus fur cette, 
matifre , $J nous vous aurions donné cet exemple 
de fbumiJfion\des que les appels eurent paru dans, 
ce Diocejé , fi nous n'avions cru devoir imiter la 
fage conduite qu'obferva autrefois le Clergé de Rome, 
lorfqu'après le Martyre du Pape S. Fabien , étant 
conjùlté par les Èglifes d'Afrique,* fur un point 
important, il différa de- s'expliquer jujqu- à ce qu'it 
eût un Evêque. Nobis differerulae huius rei ne-» 
cetâtas maior inç\imbit, quibus non eft Epifco-' 

pus 
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pus propter rerum & temporum dîfficultate^ 
conftitutus. 

Depuis qu'il a plu à la divine Providence de jet* 
ter un regard de pitié fur ce Diocèfe, if d'en con- 
fier le Gouvernement à un Prélat dune vertu fo~ 
lide if d'un profond [avoir , nous avons commence 
à confejfer publiquement , pour l édification de nos 
Frères, les finthnens que nous avions auparavant 
conçus dans le fecret de nos cœurs pour nôtre jufti* 
fication. UÀtfe que nous en avons drejfé le pre- 
mier jour de Mai dernier , eft un témoin aj[ur& 
de la fincérité de nôtre foumiffwn pour un juge- 
ment Dogmatique du Saint Siège, & devenu loi 
de VEglïfe par l acceptation du Corps PaftoraL 
Mais nôtre follicitude à vôtre égard, N. T. C. F. 
eft toujours demeurée inquiette Çfnefe pourra cal- 
mer que nous ne vqus ayons vu marcher fur les 
mêmes traces. Nous avons, à la vérité, la con- 
filation de Javoir que très peu d'entre vous, ft- 
duits par le mauvais exemple, fe font ouvertement 
déclarés pour un parti que l'amour propre if tefprtt 
particulier ont formé. Un grand nombre nous 
ont déjà donné des marques de leur docilité; mais <l 
il en refte quelques-uns qui flottant dans une danger \*< 
reufe & condamnable incertitude, ou retenus par le '' 
refpeâf humain , n'ont pas encore eu le cœur de fi ! j 
déclarer pour la vérité. * 

Vous êtes trop inftruits de vos devoirs, N. 71 % 

C. F. pour ignorer que, fuivant le précepte de* ^ 

f Apôtre S. Pierre > nous femmes tous indijpen fable* ^ 

ment obligés de nous tenir toujours prêts à répondre !% 

à quiconque nous interroge Jùr nôtre foi dans les % 

matières qui intéreffent la Religion. Il ne s'agit ^ 

po\nt 
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point de fuhtilifer if de s'évaporer en de vains 
jtifeours, invention de Pefprit humain, toujours 
ôppofi à celui de Dieu; c'eft P humble croyance qui 
nous fauve, dit Tertullien, & non le raifonnement ; 
la foi perd de fin mérite, lorfque le raifonnement 
prétend lui prêter le fecours de fin expérience* 
Pourriez-vous encore conferver des doutes, N. Ti 
C. F . ? D'où pourroient-ils naître , $ qu'auriez- 
vous à appréhender ? Peut-on craindre de s'égarer t 
quand on a pour guide cette Eglife , qui eft la pierre 
fondamentale dont J. C. a dit qu'il fe firvir oit 
pour élever t édifice de fin Eglife univer fille , con- 
tre laquelle les portes de P Enfer ne pourroient ja- 
mais prévaloir? Cette Eglife qui, filon le langage 
des Saints Pères , eft, la racine , la Mère ^T la maî- 
tre ffe des autres Eglife s ; cette Eglife à laquelle il 
eft nécejfaire que toute P Eglife ait recours, à eau fi 
de fa plus grande autorité & du foin qu'on a pris 
d'y conferver la tradition des Apôtres ; cette Eglife, 
où il eftjufte qu'elles aillent réparer les dommages 
qu'elles aur oient pu recevoir dans la foi, if qui 
far une prérogative particulière, n'en peut elle* 
même fouffrir aucun, puif qu'elle eft la feule à qui 
Il ait été dit: J'ai prié pour vous, afin que vôtre 
foi ne manque point; cette Eglife en un mot, 
de qui les Pères du Concile d'Aquiléc ont dit dans 
leur Lettre jynodiqtie à P Empereur Gratien: que 
c'eft âeUe que le droit de Communion fe répand fur 
toutes les Eglifes du monde. Pourroit-on appré- 
hender des Jùrprifis dans la foi, lorfqu'on a pour 
garans de celle qu'on a embraffec prefque tous les 
premiers Pafteurs, c'eft-à-dire ceux que Pefprit 
feint a établis Evéques pour gouva-ner P Eglife que 
J. C. a acquifi parfimfangî Ceux à quiN. S. a dit 

que, 



£4 Man^em^n^. 

que } yu'iAe$ écouterpit, ou lesmépriferoitj'écputç* 
roit ou le mépriferoir lui-même & celui qui l'a en* 
voyé : ceux que le Sauveur a députes pour enfeignçi 
aux Nations les chofes qu'ils avaient apprifes de lui, en 
leur promettant a"* être avec euxjufquà, laçonfomtna- 
tion difficiles: ceux enfin qui font Juges fàfeulsjiî- 
ges en matière de Dogme ? Cefi fe concert des Eve" 
quei, unis au Pape , qui forme cette grande auto- 
rité à laquelle tout Catholique ne peut refufer de 
fe foumettre. Le meilleur ujage que Vqn peut faire 
de fa raifon efi de la foumettre à la plus grande 
autorité qui f bit dans le monde if qui a le plus de 
marques d'être ajfifiêe de la lumière de Dieu. Or 
en ne peut raifonnqblement difputer ces grandes 
marques de VaJJiftance du Saint-Efprit au Chef de 
VEglife , & à prejque tous les Evêques du Monde 
Chrétien , finis avec lui pour les transférer à un 
très-petit nombre 4 'Evêques particuliers d'un feul 
Royaume.. Il n'y auroit pas moins d'ab fur dite h 
comparer V autorité de ceux-ci avec celle des pre- 
miers. Il efi donc fans aucun doute que tout homme 
raifonnable que Vefprit d'erreur n'aura pas encorje 
entièrement aveuglé , ne fe peut foufiraire à cette 
autorité vivante <& parlante. Nous dirons plus 3 
N. T. C. F. if nous voulons bien pour un infiant 
fuppofcr que la queflion ne foit point évidemment 
décidée, que VEglife n'ait point fuffifamment par lê 9 
(& qu'on puifje encore, former des doutes ferieuoe 
fkr lafoumijJiQn que nous exigeons de vous : éloignons 
même pour un, moment de nôtre cfprit ce que cette 
Juppofition renferme en foi de notoirement contraire 
à la vérité ; on a eu foin d'un côté de nous montrer 
m petit nombre de Prélats fans Chef, & dans un 
feu) coin de la X e xre , qui ont appelle de la Con* 

fiitution; 
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flitutio» ; de Vautre vous avez pu voir en plupart 
fanantes inflruBions paflorales que cette Bulle efi 
un Jugement du Chef vifible de VEglife accepté par 
112 Evèques de France if par les Evèques Catho? 
lupus de tous les Royaumes & de toutes les Nations* 
fans qu'on ait pu jufqu'à préfent en citer un jèul 
qui ait réclamé contre: quel parallèle? Voilà ce* 
fendant et qu'on peut dire de mieux pour autori- 
fer nos doutes. Mais dans les doutes quifiirvieu* 
vent touchant l'affaire du Jàlut, fuppofi même 
qu'il y eût de part <ff d'autre égale raijbn de douter, 
mus fommes obligés de fuivre le plus fur ; fà le plus 
fur devient alors V unique fâr: c'efi la Dotfrine du 
Clergé de France, qui nous avertit en même terni 

£r ce tfefi pas unfimple confeil: Neque id con- 
i, fed praecepti loco habemus. Or eft-il que 
le parti le plus JSr efi celui qui porte tous les ca» 
raâères de la véritable Eglifè, qui n'eft pas rcjjir* 
rie dans les étroites limites d'un fiul Royaume* 
qui efi répandue dans tout V Univers & qui efi unie 
avec le Chef de VEglife » dans les liens d'une mên& 
Do&rine; tel efi celui que nous, vous propofiu%> 
N. T. C. P. c'efi celui du Pape & de prefque tons 
la Evèques du Monde , c'efi donc l'unique jut\t 
Quod eft-in eo cafu vnice tutum eft: celui far 
tmfequent que vous êtes obligés 'de fuivre, . A 

Saint Auguftin écrivant à Generolus» que les 
Donatifies avaient voulu engager dans leur partit 
ki dit-' Comment ne vous étes-vous point (bu- 
venu des paroles de l'Apôtre aux Galates ? fi un 
Ange venu du Ciel, nous difok d'abandonner 
h fentiment -que tient le Monde Chrétien pour 
fuivre le parti de Donat, il devroit être Ana- 

Tomellh G thème. 
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thème. Eh ! pourquoi dire Anathème a un Ange 
'du Ciel? Ceft, continue ce Père, parce qu'il 
Voudrait nous féparer du corps de FEglife, a 
toto prœcidere; nous réferrer dans les limites 
d'un parti, in partent contrabere; & par-là nous 
éloigner des promenés de Dieu. 

Nous n'ignorons pas, N. T. C F. tous les ef- 
forts qu'on a faits pour vous feduire; mus favons 
qu'on a tout employé pour y parvenir, téméraires 
maximes, fauffes allégations, applications injufies 9 
interprétations malignes: c'efi aïnji que ceux qui 
[entent la foiblejje de leur parti, mettent tout en 
ufage pour fe fortifier. On n'a pas oublié de vous 
citer des affemblèes où un nombre ajfezconfidérable 
'd' Evêques, après avoir long-tems défendu la foi 
de VEglife, fe laijjerent enfin aller à recevoir des 
formules captieufes dans lefqueUes le venin de thé* 
réfie ktoit Jfùbtiletnent ménagé; mais vous- a-t-om 
dit & fait entendre que ces Evêques qui affifioient 
' à ces Affemblèes faifoient à peine la dixième partie 
de ceux qui étoient alors dans le Monde, & qui 
x n'eurent les yeux fermés fur la faute qu'ils vè~ 
' noient de faire qu'autant Je tems qu'il leur en fa- 
^lut pour Je rendre à leurs Eglifès? Vous a-t-om 
dit que tous les acJes de ces Affemblèes furent cafi. 
fis par le Pape , dès qu'ils vinrent à fa connoiJP 
fance? Vous a-t-on repréfenté qu'on vit auffi-ttit 
de toutes parts tous les Evêques, chacun dans leur 
"fiege, s'élever contre les décrions de ces prétendus 
Conciles , qui , par la réclamation de l'Eglife difper- 
fie , ne furent plus réputés que Conciliabules, quoi* 
qu'ils eujfent été ajfembiés pour être Généraux cîp 
vrais Conciles? k 
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B tenfwt de»là, N. T. C F. que c'eft me *A 
lufion de vouloir appeller du Jugement de VEglifi 
dijperfie au Concile général, qui ne fait que ta 
repréfenter. LEglifi, dijperfie far tout le Monde* 
dit un [avant Auteur du derriier fiée le, eft-tUè 
donc moins garantie de terreur, que raffembléë 
dans un même lieu? Efl-ce que tEJprit Saint qui 
habite en eue, fi diffipe & f évanouit quand elle 
efi répandue par toute la terre ? Rendez*>ous donc 
N. T. C. F. à la dècifion du Saint Siège Apoftoli- 
que. Rendez-vous à la prej qu'unanimité du Corps 
Paftoral uni avec lui. Ecoutez la voix de vôtre 
fa/leur: H fez avec attention fia Mandement) 
mais lifiz-le avec cet Efprit de docilité que vous 
devez apporter aux inftruâlons de celui que J. C. 
a chargé du foin de vos Ames. Vms trouverez 
plein de force & d'érudition ce Mandement: ceux 
qui penfent comme nous n'y verront rien qui ne 
leur perfuade que leur obé'iffanee efl raifinnable; 
ij ceux que les préventions & les préjugés auroient 
engagés dans des fentimens contraires , auront de 
quoi fi convaincre que, quand on a eu le malheur 
de fi tromper en fait de DocJrine, ebofi pardon- 
nable à r Efprit humain , on fer oit inexcu fable de 
vouloir y perfiverer. 

A ces Caufis : Va le Mandement de Monfeigneur 
TArchevêque de Tours, du 20 de ce mois, pour 
la publication de la Conflit ut ion y attachée de Nôtre 
Saint Père le Pape Clétnent XL du 18. Septembre^ 
qui commence par ces mots : Unigenitus Dei Filius ; 
vu aujjt ladite Conftitution y attachée avec lin* 
firuâion Paftorale de Nojfeigneurs de ÏAjfemblée 
de 17 1+, if nôtre a3t r de Déclaration du pré* 
G 2 tnier 
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met Mai dernier , t out ctmfidéré if te Saint Nom 
de Dieu invoqué ; Nous ordonnons que ledit Mon* 

, idenient de Monseigneur V Archevêque > enfemble la- 
dite Constitution £f notre p'éfent Mandement fi> 

t font lus & regiflrés dans tous les Chapitres S&* 
tuliers ty Réguliers de nôtre dépendance , pour y 
être exécutés Jeton leur forme & teneur: Or don* 
fions pareillement que ladite Conflit uiion & fûfdits 
Maàdèmens feront enregiflrés aux Capitulaires dt 
notre Jtirifdîfiion & aux greffes de nos Officiais* 
tés pour s'y conformer en jugement: enjoignons à 
nos Promoteurs defiites Officialités de tenir ta 
trtain à l'exécution de nôtre préfent Mandement , 
ty de nous en certifier en deux mois. Fait à Tour* 
en nôtre Chapitre ordinaire le 26 Août 1713. Par 
h Chapitre. Signé \ 

ANGUILLE. 
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DES RILLONS RILLETTES. 

sur l'air: Au Printems de mon hymknie. 

L'Abbé Dumont eft grand honjmej 
Il foutient le Pape de Rome : 
Des Tricornins il eft l'écho ; 
Et ce Dumont vient en droiture 
De cet à monte modico , - 

Dont parle* la Sainte Ecriture. 

Il a fait , ou s'eft laîfle faire, 
En l'honneur de nôtre faint Père, 
Un beau Mandement imprimç; 
Mais cette œuvre eft une relique 
Qu'avec foin Ton a fuffrtmê , 
Des mains du Profane Laïque* 

Et comme il auroit pu fe faire 
Que le trop, curieux Vulgaire 
Eût touché ce Sacré dépôt; 
De le voir même étant indigné^ 
A Dieu Ton en fit auffi-tôt 
L'holocàufte le plus infigne 

L'impatient Public enrage 
De ne pas connoître *m ouvrage 
Qui fait une nouvelle Loi; 
Car c'eft là qu'il auroit vu comme v 
Jefiis-Chrift n'a promis fa foi 
Qu'à la feule Eglife de Rome. 

G 3 Quant 
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Quant à l'Eglife univerfelle, 
C'eft une plaifante Donzelle 
Auprès du Pontife Romain. 
Il eft l'arbre; elle en eft l'écorcet 
Il eft l'Evêque Souverain , 
Qui daigne lui prêter fa force. 

. Dans cette Egfife difperfée, 
Les Prélats n'ont qu'une penfce 
Sur la Bulle & fur fon grand prix. 
La fàyie Do&rine eft commune 
Entre mille Evcques , compris 
Ceux de l'Empire de la Lune. 

Au refte Dumont débonnaire 
Deux parts prefque égales veut faire 
Au bout de fa peroraifon.* 
Par lui la meilleure eft choifie. 
Or tout meilleur fùppofè un bon ; 
Et tout bon exclut Théréfie. 

Il eft, pour caufe de ièrvices , 
Sur la feuille des Bénéfices , t 

Sans fàvoir par qui, ni par ou. 
Il aura V Abbaye qu'il cherche, 
Mais non pas la Belle d'Anjou ; 
Je fais que la tienne eft du Perche. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 

Une Rillonniere. 
Un Imprimeur. 
Le Choeur. ' 
Un Musici en. 
Un Etranger. 
Arleqjjin. 
Deux Paysans. 
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PROLOGUE. 

DE LA P I É C Ei 

Le Théâtre représente une place publique ~ 
. dans le fond de laquelle eft la Boutique 
d'une Rillonnière. 

UN PAYSAN, h fo porte de la RM*»- 

. nierc. 

AIR: HeveiUezrtotêS , belle endormit. 

Réveillez-vous» greffe endormie, 
Vous lèverez- vous à la fin ? 
Haut le cul , Jeanneton ma mie ; 
Nous mourons de foif & de faim. 



L'AUTRE PAYSAN. 

air: Sais-tu la différence? 

Toute la nuit, à Taife, 
J'ai cru voir dans ton four, 
Mon amour. 
Du boudin fur la braife; 
Jarny, qu'il m'a tenté! 

Ma beauté, 
J'en aurois bian tâté. 

UN MUSICIEN d* Saint Martini 
air: Nicolas va voir Jeanne. 
Cours au vin, mon grand George, 
N'en tire pas pour peu. 
Qu'ai-je donc dans la gorge? 

Noà, 
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Non» ceci n'eft point un jeu. 
Nous aurons du fort tems; 

Tu m'entends. 
Vois comme l'air eft en feu. 

L'IMPRIMEUR du Mandement. 

air: Coûtons bien les plaifirs* Bergère. 

Jamais je n'ai mis fous la prefle 
Ouvrage tant à contre-cœur. 

Tout le monde s'emprefle / 

De le rendre à l'Auteur. 

Je fens une trifteffe , 

Qui préfage un malheur. 

UN ETRANGER. 

AIR: Tonsïes Bergers pendant ? automne. 

Qu'ont tous ces gens fous leur Calotte? 
Ont-ils quelque noir chagrin? 

Prenez du vin. 
Vous n'avez point d'antidote; 

Prenez du vin ; 
Vous n'avez point d'antidote t 

Qui foit plus divin. 

Tous enfemble. 

A boire , à boire , à boire. 
Donnez nous de quoi boire» 

Donnez nous 
De quoi boire à tous, 
Donnez nous de quoi boire. 

G s LA 
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LA RILL ON N 1ERE ouvrant fa 

' ' boutique. 

air: Les olivettes* 

Et Ion, lan, la, Ton vous va donner, 
Des ris, des ris, des niions, des rillettes; 
Et lori, lan, la, l'on vous va donner, 
Des rillons à vôtre déjeuner. 

LE CHOEUR. 

Et Ion,' lan, la, l'on nous va donner 
Des ris, des ris, des niions, des rillettçs ; 
Et Ion, lan. la, l'on nous va donner 
Des. rillons à notre déjeuner. 

LA RILLONNIERE. 

a i r: La Conjlitutionva mal. 

Que chacun prenne fon paquet; 
Et que chacun, affile fon caquet , ) 
Pour bien célébrer la Gloire 
De l'animal qui vous fait boire. ' 

LE CHOEUR. 

Allons , prenons nôtre paquen ' 
Et que chacun affile ion caquet , 
Pour bien célébrer la gloire 
De l'animal qui nous fait boire. 

^ ARLEQ^UIN,/^. 

air: Les olivettes. 

Et Ion, lan, la, Ton vous va donner 
Des ris, des ris, des rillons, des rillettes ; 

: T » . Et 
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Et Ion, lan, la, Ton vous va donner 
Des rillons à vôtre déjeuner. 1 

LE CHOEUR. 

Et Ion, lan, la, l'on nous va donner 
Des ris, des ris, des rillons, des rillettes; 
Et Ion , lan , la , Tort nous va donner 
Des rillons à nôtre déjeuner. 

Fin du Prologue* 
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ACTEURS. 
Le Chantre. 
Le Procureur. 
Le Bastonnier. 
Un Ch ano i ne 
Le Gran «'er. 
Les Cousins, ou les Pr e' v ô T 3 de S- 

Le're' & de S. E'pin. 
Un Lieutenant /<? /Wfa* 
Un Magistrat. 
Le Maître de la PfaUette, 
Le Sous-Maître* 
Les Enfans de Choeur. 
Une Comtesse. 
Un Imprimeur. 
Un Bou rgeois. . 
Un Cavalier. 
Un Huissier. 
Un E' p i c i e r. 
Une Beurrier e. 
Un Malad e. 

Troupe deM a c h i c o t s &deMv s i c i e ns. 
Arleqjuin. 
Des Paysans. 
Un Breton. 
Un Poitevin. 
Un Angevin. 
Des Ivrognes. 
Un Suisse. 
Un Valet. 
UnRamonevr. 
Un Porteur d'£av. 

LES 



LES 

RILLONS RILLETTES. 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente la Salle de la Pfallette 
de Meilleurs de Saint Martin. 

V 

SCENE PREMIERE. . 
ARLEQUIN feul, fartant au Porter**. 

r 

AIR: Du Vaudeville du Grand Condt. 

Eh ! bon jour , mes amis. 
Oh! la belle aflemblée! 
C'eft des Jeux & des Ris 
La troupe raflemblée. 
Et y allons, & y allons, violon* 

Y allons donc ; 
Chantons joyeufement, 
Tous lés airs de Dumont , 
Et de (on Mandement. 



SCENE 
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S C E X E IL 

Les Enfans de Chœur jouent à la Tapettç^ 
« jeu d'enfant, à deux tapes fur les cuifle^ 
le ventre & les mains. 

air: Margot auprès de moi afftfi. 

Dumont s'attend d'avoir une Abbayp, 
Pour prix de Ton dévouenient. 
' O^û : dit-il ; car , jarni • ma vie , . , * 

J^en aurai certainement. 
Mais je crois que ce fier copifte, J 
Comme un arrogant, 
Parle trop légèrement. . f 
Ah! ah! ah! ah! ah! qu'il fera trifte, 
Quand y quand , quand on lui fera voir la lifte*i 

Ah! ah! ah! ah! ah! qu'il fera trifte, 
Quand il verra la feuille au vent! 



SCENE IIL, ; 

LE PROCUREUR, du Chapitre fur- 
vient; les Enfans courent derrière les 
couiifles du Théâtre fe cacher de Jfrayeur, 
Il les rappelle, & les raflure. 

LE PROCUREUR du àbapitre. 

air: Petits Oi féaux } rajfarcz-vous. 

TDaflurez-vous, petits enfans; 
«" Je ne viens point dans la Pfallette, 
. * , Pour 



Les RiiitojNs JUll zçttei. 139 

Pour ordonner que Ton vous fouette , 
Ni troubler vos jeux innocens. 
Ceft une affaire d'importance , 
Qui me conduit dans ces lieux écartés, 
Et bien loin de vouloir gêner vos libertés', 
Hélas! Danfez, fautez; ranimez vôtre danfe. 

Les En/ans de Chœur recommencent la 

tapette. 

air: Margot auprès de moi affife. 

Dumont comptoit avoir une Abbaye , 

_ Pour prix de fon Mandement. ., T 
Oui: dit-il; car, jarnimavie, '■ •* 

J'fen aurai certainement 
Mais depuis peu ce fier copifte, 
Parle à tout moment 
De fon mécontentement. 
Ah! ah! ah! ah! ah! qu'il eft donc trifte, 
Quand, quand, quand on lui montre la lifte! 
Ah! ah! ah! ah! ah! qu'il eft donc trifte, 
Quand il voit la feuille au vent! 

LE PROCUREUR du Chapitre 
fe parlant hjoi-même* 
air: Si le Roi favori la vie» 
Ah ! que les plaifirs f envie 
De ces enfans! (*«.) 

Voilà de toute leur vie 
Le meilleur tems Qf$. ) 

Jamais tu n'en auras tant* > 

Mon cher enfant. 
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Le même , iadrejfant dux Enfant. 
AIR: On dit qu'en Bourgogne. 

Le Granger (*) approche: 
Les momens font doux. 

Dumont l'on va mettre à la broche; 
Mes enfans, retirez vous. - 



SC E N E IV. 

LE GRANGER, LE PROCUREUR 
du Chapitre, £f LE B ASTONNIER 
qui tient let exemplaire du Mande- 
ment. 

LE GRANGER (**). 
air: Croyez-vous qu'Amoqr m'attrape? • 

De cet ordre fi févere 
N'çtes-vous pas défolé? . . 
Je vous cherchons , mon confrère, 
Et je fuis tout eflbufflé. 
De cet ordre fi févere, 
N'êtes vous pas défolé? 

LE 

( (*) Dignitaire du Chapitre. 

( ** ) Le Granger e*toit parent de l'Abbé* Dumont 8c 
dans les mêmes principes ; il cherchoit à l'excufer^ 
JLe Procureur du Chapitre, fifs d'un Avocat, veut 
exécuter à la Lettre Tordre qu'il a eu du Chapitre 

* fc remplir exactement les fondions de ion emploi» 
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LE PROCUREUR. 

air: Le /avant Diogène. 

Dans la Ville de Rome 

On brûleroit un homme 

Qui raille nôtre foi : 

Ceft bien le moins qu'on brûle 

Une œuvre ridicule, 

Qui renverfè la Foi. 

LE ORANGER. 

air: Aujourd'hui qu'on n'en a qu'une, blonde on 
la vent brune. 

Vous êtes bien difficile; 
Vous vous échauffez la bile. 
Pour le blâmer je voudrois , 
Qu'il fût revenu de Grais (*). 

LE PROCUREUR. 

Vous nous prenez pour des cruchçs ; 
• Vos raifons de fanfreluches 
Ne fauroient de mon devoir 
Afécàrter; vous l'allez voir. 

LE BASTONNIER. 

air: Toute ma pbihfopbie conjifte. 

Moyennant pareille emplette» 
On pourroît fort bien , je crois , 
Pour frire & pour fricafler dans la Pfallette, 

Mena- 

(*) Jtyaifon de. Campagne oit l'Abbé Dumont étoit, 
lorfque le Mandement fut brûlé. 

Torns UL U 
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Ménager, pendant un mois, 
Bien du menu bois. 

LE PROCUREUR. - 

air: Amans , qui près de vos Maîtrejfès. 

Allons,, Courfon (*), point de foibleffe; 
II faut bien allumer le feu. 
Vous héfitez, cefemble, un peu; 
Et je fens que le tems nous prefle. 
Croiez-moi, pout guérir ce fou. 
Il faudroit v lui rompre le cou. 

DUO entre le ORANGER, & lé BA« 
STONNIER. 

A Ml : Tu ne. dois pas , jeune Lifette , choifir un 
autre Berger que moi. 

Non , je ne fàurois me défendre 
De pleurer un fi funefte fort. 
Cet enfant jeune & tendre 
En naiflant eft mort. 
Je me flatte que de fa cendre 
Il renaîtra plus grand, plus fort. 

LE PROCUREUR. 

A i r: Qu'ils font, doux, bouteille ma mie? 

Qu'il eft clair, 
Ce beau feu de joie, 

Qu'il eft clair! 
Certes il eft fans pa!r. 
Non , le Grec ne vit rien en l'air 
De fi plaifant, en brûlant Troye. 

Ah! 
(*) Nom du Bâtonnier qu'on appelle aillcurs-BedeaiK 
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Ah ! ah \ ah ! ce beau feu de joie * 
Pafle comme un éclair. 



S C EN E V. 

LES COUSINS, ou LES PREVOSTS 
<frLE'R-E', &JeS.EPlN(*). 

LE PREVOST DE LE'RE'. 
air: Tandis qu'ici bas nous vivons, &ci 
TPandis qu'il eft fur les tifons, 
- 1 - Mon cher Coufin, moralifons. 
Regardons , regardons , regardons ces étincelles* 
Elles nous diront, 
Que tout ainfî qu'elles, 
Les plus beaux ouvrages périront. 

LE PREVOST DE S. EPIN. : 
air: Ma rai fin s'en va bon train. 
En fàifant fbn Mandement, 
Dumont,- j«e ne fais comment, 
Un endroit mal pris, 
•Par licence a mis ; 
GâMfcence il fe donne, 
Comme étant, (dont on eftfurpris,) 
Licencié de Sorbonne, 

Lon là , 
Licencié de Sorbonne. * 

Ha LE 

:(*) Ce font deux Dignités de S. Martin. Ceux q*ï 
en font revêtue fe ttmciit 4e Coufins. 
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LE PREVOST DE LE'RE'. 

a i r : Or nous dites , Marie. 
^ , Or dites -nous donc comme» 

En dépit du bon fens , 

Un Sorbonnifte , un nomme 

A quarante-fept ans , 
*. • Abufânt d'une lettre i/ 

Qu'écrivit Saint Bernard , 

Tant d'erreurs a pu mettre. 

N'eft-ce pas par hazard ? 

"LE PREVOST DE S, EPIN.' 

air: Il a brifé tous les cerceaux. 
Non; ion honneur il a vendu 
Pour un Evêché prétendu, 
Mon Coufm Prud'homme ( *) fc vante 
Qu'il en aura les lods & vente. . 

LE PREVOST DE S. LE'RE'. 

A l R : Les Fanatiques que je crains, 
Coufm, un peu de charité 
four nôtre cher Confrère. 
S'il' a. de la vanité» 
Hélas! c'eft ion afiàinf. 
Cet affront par-tout chante* 
Lui fera falutaire. 

LE PREVOST DE S. EPIN; 

* AIR: Joconde. 
On a grand tort , lorfque Ton dit 
Que Moniteur le Grand Chantre 

E* 
(*) Receveur du Cenûf du Chapitra, 
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Eft un orgueilleux fans esprit , 
Dont on rit # dès qu'il entre; 

Car peut-il être contefté 
En aucune manière» . 

Que fon Mandement n'ait été 
Tout rempli de lumière ? . 



SCENE Vï* 

LE MAITRE DE LA PSALLETTE, 
LE SOUS-MAITRE, LES ENFANS 
DE CHOEUR, et LE ^ASTON- 
NIER DE S. MARTIN, . 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

air: Les bons Pères fint '» Matines. 

V^nex, enfans de *la r PfiUettev ' ~. 
Voyez brûler l'Abbé Dumont, 
Et dites tous , danfant en rond: 
Jentends le Mandement qui pette; 
Brûle , brûle l: brûle , petit Mandement. 
Ah ! que tu brûles joliment ! 

Les Enfans répètent ai danfant autour du feu. 
Brûle, brûle, brûle, peut Manderaent\ 
Ah ! que tu brûles joliment ! 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

air: Ut queant Iaxis. 
Uterpe (*), fais moi 
Répéter comme quoi 
Mille erreurs ont fait 

H 3 Frtri- 

t* ( Pour Eittrpe. 
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Fabriquer ce Livret* 
Soleil, obfcurci 
La belle Pièce qui 
Si fort t'a noirci (*)! 

LE SOUS- MAITRE. 

AIR: Lanturelu. 

Le Chantre a deux ailes (**), 

Lorfqu'en pompe il va. * 
S'il les avoït telles 
« •" Qu'Icare en trouva, 

De nouveau laflamirie 
Ce téméraire eût fondu*; 
Lanturelu , lanturelu. 

Les Enfans répètent. ■. 

Brûle» brûle, brûle, petit Mandement. t 
Ah ! que tu brûles joliment ï 

LE BASTONNIER. 

"* air : Quand Moyfc fit difehfe. 

Ce n'eft point par vaine gloire 

Qu'on lui vit tourner le cou ; 

Mais c'eft, comme on peut le croire, ^ 

Pour luivré & regarder où 

S'en va FépaiflTe. fumée , 

Qui de fon œuvre enflammée 

Porte les flambeaux divers 

Jufqu'au bout de l'Univers. 

ENFANS 

. (*) Par la fttmée en brûlant. 

- {•*) Les deux AflttUitf ^ui font à fes côt&, les Jcnt** 
de Cérémonie. , * 
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ENFANS DE CHOEUR. 

Brûle , brûle , brûle , petit Mandement. 
Ah ! que tu brûles joliment ! 

LE PREMIER ENFANT DE CHOEUR; 

ai*: Ofilii if fiîiae. 
A Saint Martin porte tes pas; 
Le lendemain du mardi gras, 
Dumont des Cendres donnera, 
Alléluia. 

ENFANS DE CHOEUR. 

Brûle, brûle, brûle , pérît Mandement. 
Ah! que tu brûlés joliment! 

LE SECOND ENFANT (DE CHOEUR. 

air: Mirliton. 
Il ne verra plus perlbnne 
Après cet accident-ci ; 
Car s'il voyoit fa mignonne > 
La belle auroit du rouffi 
A fon mirliton , &c. 

ENFANS DE CHOEUR- ' 
Brûle , brûle, brûle, petit Mandement, 
Ah! .que tu brûles joliment! 

LE TROISIEME ENFANT d'E 
CHOEUR. * 
air: Avez-vous vu ce Héros chez Rigault? • 
De l'Autruche il a le pas. 
Pourquoi pas ? 
; . - • ~ H * Elle 
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Elle digère une enclume ; 

Mais à digérer le Feu , ^ 

Palfembleu, i 

Le grand Chantre s'accoutume. i 

Tour enfembk en danfanu 
Brûle, brûle, brûle, petit Mandement. 
Ah ! que tu brûles joliment ! 



SCENE VIL 

AR L E QU I N „ en fleurant. 

air: Die s irae , die s il/a. 

J'ai rencontré M. Aulnet (*), 
Qui difoit , ôrant ion bonnet : 
Le Mandement eft-il au net? 
Oui , répond le Chantre, il eft fait. 
Cétoit un ouvrage parfait ; 
J'en attendois un bon effet. 
Mais l'Abbé Dubois (**), ce dandin, 
Par drdre l'a brûlé foudain. . 
J'enrage & vefle comme un daim. 
Cela fait bien voir que lbuvent 
Uniivre imprimé, très-favant, 
jAu fond n'eft que fumée & vent. 

(*) Chantre de S. Martin, qui avoic une belle 'voix, 
(**) Procureur du Chapitre. 

Fin du frémier ABe. 

ACTE 
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ACTE II. 

\ 

Le Théâtre repréfente le Cabinet du grand 
Chantre. 



SCENE PREMIERE. 
ARLEQUIN. 

AU: Des pîaijirs de la Ville. 

Si mon crayon fantafque 
S'étoit attaché 

A peindre un corps flafque 
Sur l'orgueil huche , 

Vous verriez fans mafîjue 

Le célèbre bafque 
De l'Archevêché. 

Mais j'aime mieux décrire 
Le bûcher charmant , 
Où l'on a fait cuire 
Le beau Mandement. 

Du feu j'efperois voir 

Sortir *une Aigle éclofe, 
D'un divin pouvoir : 
Mais l'apothéofç 
Ne fit autre chofe 
Qu'un papillon noir. 
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■— — — — ■— ■ ^ — ^— — mmmlm 

SCENE IL 
LE CHANTRE, LE GRANGER. 

•A . 

LE CHANTRE, arrivant de Grais* 
AIR: De landeriette. 

En arrivant de campagne , 
Par-tout un malin fouris, 
M'annonce que la montagne 
N'a produit qu'une fouris. 

i LE GRANGER, finit en difanu 
Ceft bien un rat, 
Ne vous déplaife ; 
Ceft bien un rat 
Plus gros qu'un chat. 

LE CHANTRE. 

AIR: // nous eût fait un cœur de pierre. 

Traiter de la forte un ouvrage, 
Ou fans vanité j'avois part ! 
Vous m'avouerez que cet outrage, 
Perce le cœur de part en part. 

LE GRANGER. ; 

air: Tout cela nieft indifférent* 

Le Chapitre certainement 

N'a point brûlé ton Mandement : 

A tort, cher Abbé, tu t'irrites; 

Celui qu'on a fodomifé 

N'eft que l'ouvrage des Jéfuites, 

Qui de ton nom ont abufé. 

LE 
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LE CHANTRE. 

. M E S M E AIR. 

Ah! cher ami, c'étoit le mien, 

Et j'en enrage comme un chien. 

Voyez la belle fantaifie L 

D'un Mandement faire un flambeau ! 

Maugreblçu de la jaloufie ! 

C'eft ma' faute; il étoit trop beau. 

LEGRANGER. 
AJk : Il faut partir, car ? ordre frej/e. 

Souvent pour vouloir trop bien faire, ; 

D'errer on fe met au hazard ; 

Par exemple dans cette affaire, 
Pourquoi citer de travers Saint Bernard? 
Vous avez là pris Martre pour Renard ; 

Le feu vous galoppe au derrière. 

LE CHANTRE. ' 

MESME AIR. 

Cette plaifanterje eft fade, ' 
Allez chanter aUeïuja ; 

Venez-vous me faire bravade, 
Petit efprit? Vous feriez à quia. 
Vous n'entendez ni à bu , ni à dia. 

Il vous faut du foin , camarade* 

LE GRANGER. 

.àir: Donnez-nous encore cbopîne. 
En lîfant THiftoire Romaine , 
A Dumont je dis l'autre jour : 
Ton efpérance n'eft point vaine , 
Continue à faire ta cour. 



Ta 
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' Tu feras bien-tôt nôtre maître $ 
Et de doute je n'en fais nul. 
Un âne Evêque peut bien être , 
S'il eft vrai qu'un cheval fut Conful. 



SCENE III. 

LE CHANTRE, SON VALET, 
UN RAMONEUR, UN POR- 
TEUR D'EAU. 

LE RAMONEUR, à la porte du Chantre. 
air: Du Ramoneur. 

On crie par toute la Ville 
Que voulant faire des riBes t 
La flamme a fait du fracas. 
Ramoneztd, ramonez-là, là, là, là: 
Ouvrez donc vite ; me voilà. 

LE PORTEUR D'EAU. 

air: Fton,flon* 

Te finyant à la pifle , " 
l'apporte mes féaux d'eau. # 
Frappe ; qu'on ouvre vîte. 
Redouble du marteau , 
Et Aon , flon , non , &c. 

LE 
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LE VALET ouvre, & demande qui leur 
a dit de venir. 

LE PORTEUR D'EAU. 

Ain: Pierrot reviendra tantôt. 

Un Bâtonnier de Saint Martin, (bis.) 
Que j'ai trouvé dans mon chemin , ( Us. ) 
Crioit: à l'eau, à l'eau, à l'eau. 
Courez vite à l'eau. 

LE RAMONEUR. 

AIR: Etant fur le Pont-neuf. 

J'étois au portail neuf, 
Dormant tout à mon aife, ' 
J'entends crier au feu 
Qui réduit tout en braife: 
J'ouvre les yeux & vois paroître 
Une épaiffe fumée obombrant tout le cloître. 

LE CHANTRE, à la fenêtre, 

air: Maître André ne vit plus. 

Quieftlà? Quieftlà? 

LE RAMONEUR. 

Ramonez-ci, ramonez-là: 
Ouvrez donc vite ; me voilai 

LE PORTEUR D'EAU. 

De l'eau, de l'eau, de l'eau; 
Ouvrez vîte; à l'eau* 

LE 
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LE CHANTRE. : > 

air: Rut (féaux , qui dans la plaine. 

Amis , qui dans la peine 
Venez me fecourir, 
Hélas ! il faut périr. 
Pitié ftérile & vaine ! 
Les maux que je reflèns 
Sont trop vifs, trop cùifàns. 

LE RAMONEUR, s'en allant 

Ramonez-ci, rarrronez-là, là, là, là: 

Ouvrez vîte ; me voilà. 

LE PORTEUR D'EAU, s* m dlant. 

A l'eau, à l'eau, à l'eau; 
Courez vîte à l'eau. 



S C E N E IF. 

(*)UNE COMTESSE, Amie du Chantre 

LE CHANTRE, et LE GRANGER. 

LA COMTESSE. 

air: Ruijfeaux y qui dans la plaine. 
"Don jour: quelle nouvelle? 
■L* Grand Chantre , que dit-on? 
La Conftitution 
A Tours comment va-t-elle ? 
Ta-t-on fait compliment, 
Sur ton beau Mandement? 

LE 

(*) Madame la Comteflc Dubcuil. 
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LE CHANTRE. 
Grand Dieu ! belle Comteflk 
De quoi me parlez-vous? 
Jettez un œil plus doux v 

Sur le mal qui me prefle. 
Hélas! faut-il brûler, 
Et n'ofer en parler? 

LA COMTESSE. 

AIR: Noblejfe riefi pas vétille. 

Grand raconteur de vétilles, 
Jean Gille, Gille, joli Jean; 

Que m'importe que tu grilles ? 
Jean Gille, Gille, joli Jean; 
Joli Jean, Jean Gille, Gille, joli Jean. 

LE CHANTRE. 

AIR: Ma Mère, mariez-mou 

< Madame, pardonez-moi , ) 
Vous fàurez la raifon pourquoi. 
Ceft que le feu ; 
Depuis peu , 
Malheureufement , 
Par un Jugement ; 
x Ceft que le feu , . , , 

Depuis peu , 
A pris à mon Mandement. 

LA COMTESSE. 

air: Non , non , je ne veux pas rire. 

En ce cas-là , mon cher Dumont ; 
Je prends grande part à l'affront , 

.• Eh ! 
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Eh! quoi! l'on t*a fait frire! 
Ec non, je n'en veux pas rire non; 
Non, non, je n'en veux pas rire. 

LE CHANTRE. 

air: Belle Brune. 

Inhumaine ! 

Inhumaine ! 

Quoi! jufqu'au milieu du feti; 

Vous vous riez de ma peine ! 

Inhumaine ! 

LA COMTESSE, en fe moquant, répète. 

Comment on t'a fait frire ! 
Non , non , je n'en veux pas rire , non ; 
Non , non , je n'en veux pas rire. 

LE GRAtyGER, h fart. 
air: Un petit Capucineau qui ri eft pas hypocrite. 

Si lç Chantre radieux 
Approchoit de fa Belle 
Le fait feroit curieux : 
Jupin couvriroit de feux 
Sémele, Sémele, Sémele. 

LA COMTESSE et L'ETRANGER, 

enfemble. 
Eh! quoi! Ton t'a fait frire! 
Non, non, je n'en veux pas rire. 



SCENE 
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L'IMPRIMEUR, nommé Barthe, LE 
CHANTRE, LA COMTESSE, 
et L'ETRANGER. 

L'IMPRIMEUR. 

I 

AIR: Jfe yiw /* Barbier du Village. 

Je fuis un Imprimeur habile > 
Barthe nommé , 
. Pat qui ton livre en cette Vill* 

Fut imprimé. 
Il s'agiroit préfêntement 
De pourvoir à mon payement. 

LE CHANTRE. 

M E S M E AIR. 

Voyeî comme il eft, ce pécore 
Emouftillé! 
V MonMandementn'eft point encore > 
Ëventillé* . . \ 

: Si chacun en paye fa part) 

Je n'en dois pas le demi-quart* ... £ 

.L'IMPRIMEUR» 
i"' AIR! La Catmtkrâ. \ : :• . v 

Eft-ce ma faute» , . 
Si cèbeau Management eft frit? (bh.) 
Faut-il que mon falaire on «n'ôte ? 
Parce que tout le monde en dt, 
Eft-ce ma faute ? 
Tome I& l £E 
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LE CHANTRE. 
A i R : Jgjr fais-tu , B<rrg^ , ** ce beau verger ? 
Mon cher , en Chapitre 
J'irai dès demain; 
Là, je fais l'arbitre 
Et le fouverain. 
J'enverrai fur l'heure 
Te porter mandat. 
Près de moi demeure 
Mond grand Candidat ( * ) . 

L'IMPRIMEUR, 
air: Pierrot revenant des Champs. 
Avec cet air dominant, 

Tout dandinant , 
Payez-moi vîte comptant, - 

Cinq cens exemplaires ; 

Ce font vos affaires. 

LÉ CHANTRE. 

air: Des Folies iïEfpagne. 
Sors de chez moi : ce fot difcours m'empêche* 
D'expédier mes lettres pour la Cour. 
J'entends midi; faut que je me dépêche: 
J'écris pourtant dès la pointe du jour, 

L'IMPRIMEUR. 

air: Vautre jwfdeJTous un ormeau fétoisjèulette. 
Foin de toi, foin du Cardinal, 
/ Foin des réponfes. 

Pefte de l'original! 
Tu ne feras pas mal 

D'écrire 

* î {*) Chanoine attaché au Grand Chantre. 
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D'écrire à tous les Nonces: 
Mais avant paye morbleu, 
Ou tu verras beau jeu, 

LE CHANTRE, voyant entrer Jeux 

Jéfuites. 
air: Venge&mm dune ingrate Aiaitrejfe. 
Vengez-moi d'un coquin.qui m'outrage , 
Çhers Anus» pour qui j'ai fait l'ouvrage. 
Ce maraut. veut me prendre t au collet. 
Eh!, quoi donc! vous; fuyez! aji! j'enrage. 
C'eft le prix d'être vôtre valet. 
Que d'aflxonts! partout je m'entends dire: 
Brûle, brûle, Abbé; brûle, martyre; 
Tous tes cris , tous tes pleurs nous fout rire. 

L'IMPRIMEUR. 

air: Pierre Bagnolet. 

Marchand qui perd n'a point envie 

De rire & de fe réjouir. 
Mon travail me gagne ma vie ; 
Tu la gagnes dans le loiitr. 
Marchand qui perd n'a point envie 

De rire Se de fe réjouir. 

LE CHANTRE; 
air: Or écoutez f petits & grands. 

Oh! nous perdons également ; 
Moi ma gloire, & toi ton- argents 
Oh ! reguingué , oh ! Ion , lan , la. 
Mais tu dors , de par tbu* les diables > 
J'en connois de plus miférables. 

I a L'IM- 



L'IMPRIMEUR. 

Eft-ce que vous ne dbrmez pas? 

LE CHANTRE. 

; /.,:-. •. 'Nom ^ • 

L'IMPRIMEUR. 

air: les Rats. 
< Ah ! ce font vos rats 

•' Qui font que vdus ne dormez guère ^ 

Ah! ce font vos rats 
• Qui 4 fônt que vous ne dormeï pas. '> 

LE CHANTRE. 

M£SM£. AIR, 

Toujours la belle ame 
Grands dangers courut; 
A travers la flamme, ' * . , 
Elle, arrive au but. 

,; LE GRANGE R. 
Mais la Gloire alticre 
, Fait bien des faux pas. 

. TOUS ENSEMBLE. 

MES ME AIR. 

Tous ces gens-là ne dorment guère ; 
Tous ces gens-là ne darntent; pas. 

Dumont, ibnt vos rats 
Qui font que vous ne dormez guère; 

Dumont , font vos rats 
Qui font que vous ne dormez pas. 

Ëin du fécond A fie. 



ACTE 
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ACTE III. 

Xt Théâtre rcpcefente le Cloître de SainC 
Martin, ; ... 



SCENE PREMIER E. 

ARLEQUIN. 

air: GuiUot efi mon ami, gmgve h monde e» 

raille. 

Duiîiont n'a point d'ami ; 
Tout le monde le raille. 
Ce n'eft qu'un étourdi : 
Son feu n'eft que de paille. , 
On ne voit rien en lui » 

Qui, qui, 
. Qui ne déplaife. 
On fe rit 
De fa fburnaife ; 
Car, s'il meurt de dépit, 
On rit d'aife. 
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SCENE II. 
LE CHANTRE, fartant de chez lui > 
a SON VALET, qui veut le fuivre. 

-*" * -" ai r : Dejfûs le Pontée Nantes. 

Non, il eft inutile :, 
Je fais un tour de Ville î, 
Je reviens à rinftant.« 
Je ferai mon quadrille 
Chez le gros Préfident. 

LE VALET. 

AIR: Flûtt,flon. 

Vôtre lettre à la pofte , 
Monfieur , faut-il porter? 

LE CHANTRE. 

air: Dejfus le Pont de {Jantes. 
Elle n'eft pas complette. 
Qu'eft-ce qui m'inquiette ? 
Tire ma table un peu. 
v Je crains qu'une bluetté 

N'aille y mettre le feu, 

UN IVROGNE, derrière le Théâtre: 

air: Une veuve en appétit dans fin lit. 

Ceft le Grand Chantre Duchamp (*), 

Tout dolent , 

.- T Qui 

(*) Nom de famille dto Grand Chantre. 
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Qui dit à chaque Paflant: 
Auriez- vous par aventure 

De l'onguent, de l'onguent, 
De Ponguent pour la brûlure ? 

LE CHANTRE. 

air: Pour tous les maux que nt a fait ma Sylvie. 

Je ne fais pas ce que cela veut dire» * 
Mais le monde devient fou fur ma foi. 
J'entends- partout chanter une fatire , 
Qui pourroit bien être faite fur moi. 

UN AUTRE YVROGNE, derrière 

le Théâtre. , 
air: LatnponSy tampons. 

. En chaire on a bien parlé 
De Mon/leur d'Azay brûlé. 
Four lui Ton fait une quête : 
Mon aumône eft toute prête , 

Du vent, du vent (*) 
Four tous ces moulins à vent. 

LE CHANTRE. 

air: Qui gratte^ qui gratte* mon mari efi M» 

Voilà de la befogne 
Bien faite aflurément ! 
Cachons-nous ; cet Ivrogne 
Me paroît fort plailânt. 

(*) Il fait un pet. 
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SCENE III. 
LES DfcUX IVROGNES,^/* T*e<**r*. 
LE PRE'MIER IVROGNE., 

*ïr* Ufanv'w& la bonne chère guident ÏAmouK* 

/~Viand je vois Dumont, dans fa chaitè, 
V^ Tout glorieux , 
Et< fou Mandement lumineux» 
Je crois voir Elie à Ton aife. 
Dans un char de flamme & de braife, 
1 ... Montant aux Cieux. 

LE DEUXIEME IVROGNE, 

air: Ton % reîon y ton, ton. 

Lorlque Dumont fe mit en équipage, 
Jaugurai mal de fou ambition. 
Gare le feu, qu'il ne prenne à l'ouvrage. 
Comme il avint au pauvre Phaëton ; 
Ton, relon, ton,ton,la tontaine,la tontine, &c. 

Les deux Ivrognes chantent l'un aprh l'autre 
1er Couplet/ fuivant > £5* tour à tour font 
*' h Maître et Ecole & t Ecolier* en fe tû 
raillant les oreittetn 

LE PRE'MIER. 

air: Du fleuve f*ML 

Je fuis Moniteur Bataille ( * ) , • 

Qui montre à lire un a , a , a, a. 

Ta 

* (*) Nom d'un Maître 4'Ecole de Tours. 
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Tu ne lis rien qui vaille, 
Or fus , butor , viens çà , a , a , a. 
Oui , tu n'es, fur ma parole , 
Qu'un parfait ignorant. 

Mon enfant» 
A l'école, à l'école, à l'école. 

LE DEUXIEME. 

' Il faut lire un Saint Père , 
Avant qu'il foit cité , é , é , é. 
En faifant le.tontraire, . 
Vois comme on t'a traité, é, é, é. 
Oui, -a* n'es, Sec, 

LE PREMIER. . 
Cà donc, liions enfemble 
Ce paflage chéri, i, i, i, 
Pour quifeul, ce me fetftblt, 
Ton Livre fut flétri, i, i, i. 
Oui , tu n'es , &c. 

LE DEUXIEME. 

?>uoi Saint Bernard tu cites, 
our le Saint Père ? oh: oh! oh! oh! oh! 
Et fans en voir les fuites , 
I>' abord tu dis tr go, 0,0,0. 
Oui , tu n'es , &c. 

LE PREMIER. 

Quand ce Do&eur à Rome 
Donne un droit abfblu , u , u , u , 
Dans le Chef eft, pauvre homniel 
Le Corps (bus entendu, u, n, u. 
Oui, tu n'es, fcc. 

I S LE 
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LE CHANTRE, fortant des coulifcs 
x tout en colère, dit: 

air: Que j'eftime, mon cher voifot. 
Qui vtnis apprend , vrais facs-à-vin, 

A faire des ouvrages? 
Je vous . . . Mais certes dès demain 
On vous rendra plus fages. 

UN DES IVROGNES. 
air: Margot la Ravaudeujè. 
Quoi ! tu te formalifês 
D'un traitement fi doux; 
Et que de tes bêtifes 
Nous rions entre nous! 

A genoux. 

Ces fottifes 
Méritent châtiment; 
Fouettez cet enfant. 



SCENE IV. 
LE CHANTRE , LES DEUX IVRO- 
GNES, et UN SUISSE. 
LE SUISSE, à un des Ivrognes. 

air: Trompette des Suffis. 

Monfire,, je ty prie dire à moi comment 
On bruli fti Mantement 
Car moi raifonne 
Comme un'perfonne 
Qui faffre la fcience faffamment. 
Monfire, &c. 

* L'IVRO- 
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'\ L'IVROGNE./ S ^ 

air: jfavois centfr[_^ 

. Monfire, j'enfuis. 

Comme vous, fort en peine: 

Mais plus je m'en démené, 
Et ma foi , moins je puis . . . 

Voilà l'Auteur. 
Demandez à lui-même 
Raiibn du malheur. 

Ce que ]e fit; 
Par un bonheur extrême, 

C'eft qu'il eft brûlé. 

LE SUISSE, au Chantre. 
Monfire .... 

LE CHANTRE Thtterromp cri 'coUrtl 

air: Iris y eft-il un cœur qui ne vous cède? 

Monfieur, des ennemis, en mon abfence, 
Ont formé contre moi la trahifon : 
Mais, avant qu'il foit nuit, j'en aurai vengeance, 
Et me fais un plaifir de les voir en prifon. 

Le Suife, voyant cette colère , fait une gri- 
mace , 15 fe prend le nez comme s'il avait 
fenti une mauvaife odeur. 

L'IVROGNE dit au Suif c: 
air: Quand je tiens de ce jus d'Oâobre. 

Lorfiju'on fe trouve dans la psefle, 
. Auprès de l'homme que voici; 

On 
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On croit toujours .^ue quelqu'un veflç, " 
Et fi , perfonnc n'a vefli. 

L'AUTRE IVROGNE. 

air: De Jean de Nivelle. 

C'eft qu'un bel ouvrage il a fait, (bis.) 
Qui n'a pas plus dure qu'un pet ; (bis.) 
Mais l'odeur en eft éternelle. 
Et haye, & haye au vent, 
Jean de Ni, Jean de Ni, Jean de Nivelle, 
Et haje , & haye au vfnt 
Jean de Nivelle & ion Maniement. 

• Fin à» troifiim 43e. ■ . . ; 
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ACTE IV. 

Le Théâtre repre'fente le Quay de la Ville 
r de Tours. 



SCENE PREMIERE. 

ARLEQUIN, 

A 1 R : A trop aimer Vaine fi déconcerte. 

Oui, j*efpérois, après cette entreprise* 
Que je verf ois l'Abbé Dumont confus : 
MaLj'àugûriois, puifqtt'en vain dans l'Eglifê 
Je chercherois un humble: il d'en eÛplus. 



SCENE II 

LE PROCUREUR DU CHAPIÏRE 
*t UN CHANOINE. 

* LE C H A NO.I NE. ' 
^Ai * : Ab! qu'il y va gaiement % tna Bergère! 

Vous avez vu le Mandement; 
Ah ! qu'il y va gaiement ! 
Eft * il vrai que ce jeune enfant 
Parle une Langue étrange**? ^ 

Ah! qu'il y va, mon Confrère, 
Ah! qu'il y >va gaiement! 

.: Eft-a 
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Eft-il vrai que ce jeune enfaht, 
Ah! qu'il y va gaiement! 
Eft plus éclairé , plus favant, 
Que n'étoient les (àints Pères ? 
' Ah! &c. 

Eft plus éclairé, plus favant, 
Ah ! qu'il y va gaiement ! 
Et que déjà, dès en naiflant, 
Il eft brillant de lumière? 
Ah! &c. 

Et que déjà, dès en naiflant, 
Ah ! qu'il, y va gaiement ! 
Vous l'avez reçu galamment; 
M'en ferez-vous un myftère? 
Ah! &c. 

TOUS DEUX ENSEMBLE. 

Vous l'avez reçu galamment, 
Ah! qu'il y va gaiement! 
Vous préparez apparemment 
A Ton papa même chère. 
Ah! &c. 

LE PROCUREUR. 

air: Ma Bergère ne fonge qu'à fe faire aimer. 

Tout le monde, 
Après avoir vu l'imprimé, 
Dit en ronde : 
Soit fuf frimé 
Moi, fans faute, 
Je pars; & vouseuffiez vu dans l'inftant 
Comme il faute 
Dans un brafier ar^nt. 
. i L'AMI. 
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• L'AMI. 

air: Abf que Monfeigneur efl charmant ! 

Je conçois que facilement, 
Le feu prît à ce Mandement: 
Il auroit tout également 
Confbmmé le fquelette ; 
Je conçois que facilement 
. S'embrâfe une allumette. 



S.C E NE III. 

Le Théâtre repréfente le Portail neuf & des 
Etrangers qui defeendent le long de la 
Loire, & arrivent au Port. 

LES ETRANGERS. 
AIR:' Vogue la galère. 

Au lever de l'aurore, 
Nous fommes en chemin. 
Nous voguerions encore : 
Mais nous manquons de vin. 
Eh ï vogue la galère , &c. 
Ce brûlant météore, 
Sortant de faint Martin ; 
Tu le voyois, peçore^ 
Sans es* favoir le fin. 
Eh ! vogue la galère , &c. 
Telle eft une ame pure, 
Sans péché clandeiHn , 
Sans tache, ni fijuillure, 

Ai* 
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Au Ciel feifant chemin. 
Eh! vogue la galère, ,&c. 

SCENE ÎV. 
Les Etrangers fortent du Bateau. 

UN KKKTOïtditàunBatelicrduPort: 

Ain: La Calembredaine. - . » 

On nous a dit que Dumont 
Èfr des plus en peine» 
Qu'il reçoit un grand affront r 

Pour quelque fredaine. ' l 

Dites-nous donc, mes Amis, 
Quelle faute il a commis. 
A-t-il fait la cala, la cala, la calembredaine? 

TOUS LES BATELIERS, 

Ain: Elle a bien autre chofi qmjùrpajfe cela. 

OhJ c'eft bien autre choffe 
Qui furpaffe cela. 

UN BATELIE-R DU PORT. 

air: A la façon de BurharL 

Il avoit fefc un Mandement 

Pour convertir nos aimes 4 , • - 
Mais te Chapitre promptement 
Le .réduit tout en flammes. 
Il Ta fait auiîi , ce dit-on , 
Lararidondain*, kfaridondon-j 
- \ Pour 
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Pour mieux échciter nos efprîts ; 

Biribi, . t 

A- la façon de Barbari, mon anù. 

tJN POITEVIN. 
air: £***d je cbotfis le plus grand ytrrt* 

Eft-cé un conte de mèreïoyç, 

Ou fi c'eft véritablement, 

Que leXIhanrre aux flammes en proye* 
. Prêta fon Bâton d'ornement, 

Pour faire un Mai au feu de joye 

Qu'on faUbit à fon Mandement? * 

. " i 

UN ANGteVÏN. 

A I u : Sois complàifant , affable. 

'" Je nfài point vu cette ^îéce imprimée i ~" : 
Qui par le feu vient d'être confumée; 
Mais 
A t juger par la fumée, 
L'ouvrage fentoit mauvais, , 

LES BATELIERS, pendant que Us 
Etrangers fe rembarquent four <#r à 
dngers* I 

* AiïT: Ler*> la 9 &c. ) 

Vous direz à Moniteur d'Angers, > 
Combien a couru de dangers 
De Benêts ( * ) fon grand Vicaire ; ^ * 

' 1ère, 

(•) Le fîeut Dumont rftoït|ranH VfcaW de M;' d'Angers, 
dans un Canton de fon Dîocèfe qui fe nottunt Jtenetc; 

Km» III - : i K 
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4 Lere> la, 1ère, lan, lare 
Lere, la, 1ère, lan. la. 

LES ETRANGERS. 

♦ 
Nous dirons à Moniteur d'Angers 
^ Combien a couru de dangers 
Son Beneft de grand Vicaire , 
Lere, la, &c. 

LES BATELIERS. ! 

i 

Par ma foi vous dites des mieux, 
Car il efl: vraiment tous les deux, 
Et grand Beneft & grand Vicaire ; " 
Lere, la, 1ère, lan, lere, 
Lere, la, lere, lan, la. 



SCENE V. 
DEUX PAYSANS. 

PREMIER PAYSAN: 
air: Ton bttrrieurefty Catberaine. 

Tateguene, mon compère, 
En buvant chopeine à Tours, 
On marmuroit d'une affaire ; 
Ca/von marmure toujours. V 

Le bruit étoit à rencontre 
D'un, milouc de Saint Martin ; 
. C'eft de. ftilà qui remontre 
A çqux qui vont au lutrin. 

SECOND 
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S E C O N D PAYS AN; 
Oh! j« fais qui tu veux dire, A 
Je le connois mieux que toi. , 
C'eû ly qui fait Je hiau fire, ' 
Qui fe croit plus que le Roi : 
Quand j'époufis Colinette , 
N'Êtois-je pas le Clofîer (*) t 
De ûe famme qui le guette • 
Toujours darriare un pilier? 

PREMIER PAYSAN. 

air: Eftes-vous de S. Denis? 
Tu Tas deviné , c'eftly. 

DEUXIEME PAYSAN. 

Vraiment , mon compère, oui. , L 

PREMIER P A Y SAN. 
Veux-tu favoir lbn hiftoire ? 

DEUXIEME PAYSAN. 
Vraiment , mon compère . voire ; 
Vraiment» mon compère, oui. 

PREMIER P A Y S -A Mi \ 
air: Flon , Floih 
Il avoir fait un Livre ^ 
Mais par un accident, 
L'Imprimeur , étant ivre , 
A mis le feu dedans. 
Et flon, flon, larira, dondaûie, 
Gué, gué; gué, larira, dondé. 

Ki DEUXIE- 

(?) Homme qui cultive la vîgne, 
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A kft : Qutfieft^Ue cpmme mes hottes* 
Tu raif<)nttë$ comme un bélître; 
Mohfiçtit; le Curé nous a dit,' ^ 
Que c'etbit rtiorgué le Chapitre i 
Qui pour des raifons le brûlit. 

P # REM I ER P A Y SAN- 

aîr: lire. \ 

\Y ■' ; . Et pout quelles r^iftns^. . J>is. 
T~a t-y voulu les dire, 

Ô ltre> 6 lire; . 
T-a t-y voulu les dire ? 
; O liron, fa. ^ ; , . 

DEUXIEME PAYSAN. 

- air: La première nuit de mes noces. 
CefiV à caufe que cet homme 
A voit avancé , du fien , " 
% . „ Que l&rchevcque de Rome 
. Etoit toux; les autres, rien. 

PREMIER PAYSAN. 

Ai**: Mais qu'ils font fins, ces drèks de moines! 
Mais, il eft fou, 
Ce 4rjol£ de Chantre, 
Mais., il eft fou. 

Fin du quatrième Aïït. 



ACTE 
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!i ^ç ri: r. 

Le Théâtre réprefenté la Salle d'Audience 
'de la Policé. 



SCENE PREMIERE. 

ARLEQUIN. 

air: Dans le bel Aire. 

-£* Chaque fête (*), 
"On voir' le Chantre, au Chœur, 

' Changer fa tête, 
Et les mains de couleur. 
•■ Mafîs i eh Phonneur de Dieu , 
Ayant- cuit depuis peu , 
A portée il s'apprête 
Ses gants couleur de feu , 
A chaque fête. 



f 



SCENE IL 
UN CAVALIER, UN MAGISTRAT, 
ON BOURGEOIS. * 

LE ÇAVALIERi 
air: Ton , re , Ion , ton , toi». 

Vous me vtfyez , mes amis , en colère; 
Deux Révérends nVon fait tourner Pefprit. 
K 3 De 

. (^ ) Le Chantre porte des gants & une pièce dVtoffe 
fur fa tête de différentes couleurs, félon les fètes> 
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De leur Dumont ïh faifoient un'ftînt Père j 
Et de Grécaut* ils ^ifoient l'Antechrift. 

Et ton , relon , ton , ton ,' 

Gricourt fait, l'art de plaire; l 

Et d'ennuyer , c'eft le fait de Dumont* 

Et ton, rèîon, ton, ton, 
r. , Allez vous faire faire. ""*• 

Et ton* relon, ton, ton, 
» Foin de vôtre Dumont. 

L E M A GI S T fc.A T, 

AIR: Cefi la pure v&itk 

Tout ce qu'on dit de Grccourt, 
Tout ce qu'on écrit en Copr, 
Ce n'eft qu'une médifàncé ; 
Mais de vous , maudite engeance \ 
Qui manquez de charité, 
Si l'on difoit ce qu'on penfe, 
Quelle affreufe vérité! \ , 

LE BOURGEOIS^ 

r — - .- . _ M 

MESM^ AIR. 

- • - De faire comparaifon 

Entre Grçcputt & Dumont , 
Vpu$ avez la confcience! 
Qui mérite préférence, 
.-. Simplette, ou fatuité; , 

: Ou la trompeufe apparence, ' 
. Ou l'aimable vérité? 

LE 



L'£ S Rl'llOKI'RlltBTTEI. 149 

LE CAVALIER; 

- ME SME A ; R. , 

Ce parallèle hideu* < 

Blefle abfolument les yeux} 
ÏJ «cKoque la biènféance. 
Celui-ci, pour la fcience, 
Doit partout être vanté. 
Celui-là) pour l'ignorance , 
Doit partout être chanté. 

LE MAGISTRAT. 

air: tion> non, il n'cft point de fi joli nom. 

L'und au Temple de Gloire 
Aflis , comme de raifon ; 
L'autre au Temple de' Mémoire 
Ne Jèroit, fans la chanfon. 

Non, non; 
On peut fe faire un joli nom; 
J)n faifant bien des fottifes. 

Non , non : 
On peut le faire un joli nom, 
Je m'en rapporté à Dutnont.* 

L E B O U RGE OIS. 

M E S M E A I %é 

Celui-là» tout près d'Horace, 
Aura f ms doute un fopha : 
Celui-ci n'aura de place 
Qu'au Pettoir , sHl y en a. 

Non, non: 
On peut fe faire un joli nom, 

K 4 En 
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£a torchant bien des derrières,, 

Non, non: 
On peut fê faire un joli nom, 
En fbumiilanc le cotton. ') 



•LE CAVALIER. 

ME S ME AIR. 

Entre les doctes Fucelles, 
Grécourt le noftur boira: • . . I • 
Des lavures des écuelles 
r Dmot* fë camfenterav 

Non» non: 
On peut fê faire on joli nom. 
Enr écurant leurs vaiffell». 

Non, non: 
On peut le faire un joli nom , 
En fervant de marmiton. 

, E MAGISTRAT, 

air: Sais-tu la différence* 

, Voici là différence 
Que je fais de ces gens, 

Mes enfans. 
Qr£çourt % par là préfèhce» 
Ravit : mais la fadeur 

Du Docteur 
Etnpoifonne le cœur. 



SCENE 
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SCENE 7/7. 

le lieutenant de police, un 
huissier, un Malade, une 
beurriere, un e'picier, un 

IMPRIMEUR et LE CHANTRE. 
L'HUISSIER. 

air: Voici les Dragons qui viennent. 

Des plaignans la Cour abonde; 
Les entendre2-vou$ ? 

LE LIEUTENANT DE POLICE. 
Oui , fiais entrer tout le monde' 

L'JHUISSIER. 

Cà, qu'on s'arrange à la ronde: 
Approchez- vous , 
Aprochez>-vous. 

LE MALADE. . 

air: Amans , qui près ds vos maîttejfej. 

# Etant fujet au cours de ventre , 

J'avois configné deux écus , 
Pour avoir cinq cens torche-cus 
Du mollet Mandement du Chantre; 
Mais au feu tout étant jette , 
Je demande une indemnité. 

K s DEUX 
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D EU X P L A I G NÀ N S. - 
air: Bannifforis la mélancolie. 

. ., , La Beurrière avec l'Epicier 
Sont venus pour apprécier. 
Certain libelle fanatique; 
Permettez qu'on le revendique: 
Permettez , permettez donc - t 
Qu'il aille dans nôtre boutique, 
Permettez. &c. 
Permettez qu'on le revendique. 

LES DEUX PLAIGNANS, an Chantre. 
Que dites- vous , hola ? * . 

/: LE CHANTRE. ; x 

H m'eft avis que l'on me fourre. 
Dedans le cul un tire-bourre. 

LE LIEUTENANT DE POLICE- 

air: Si Margoton avoit voulu. 

Vous auriez tous deux vôtre part: 
Mais vous êtes tfenus trrop tard ; 
Le tems paffé n'eft plus , . 
. Ta, la, la, la, la, la, la, 
'* Le tems pafTé n'eft plus: 

Et le libelle n'eft plus. * 

L'IMPRIMEUR. 

air: Mon mari efl à la Tavernt. 

Javois pris la liberté grande" , 
De critiquer quelques endroits. 

Nigaud, 
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Nigaud , qui tes avis demande ? 
\ Répondok-îl à chaque fois ; 
Et m'infultant s'eft mis à dire : 
Ta, tarelita, ta, rarelkala, lerire. 

LE LIEUTENANT DE POLICE 

air: Un jeune Capucin. 

A ces plaintes que voilà , 
Dumont , quelle réponfe ? 

LE CHANTKE, : 

Je me moque de cela. . 
Si vous le prenez pàr-là; 
J'exponfe, j'exponfe, j'exponfe. 

LE LIEUTENANT DE POLICE, 

Comment! vous exponfezl 
Que cela veut-il dire ? 

LE CHANTRE. 

AIR": Aimable vainqueur* 

Aimable Seigneur, 
Que j'aye l'honneur 
De plaider ma caufe. 
. i Lundi dernier . . . Ghofe . . . 
r En Ibrtant du Choeur, 
Me dit d'attendre ; 
Qu'il vouloit m'apprendre 
Qu'un tel Imprimeur ... 
Tu peux , 
Si tu veux , ' . v 

Lifant tout l'ouvrage , • 

v Trouvet 
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Trouver chaque page 
Conforme à mes vœu*, r ■ 
N Quand j'ai cité 

Ççtte autorité • . » 
Vivante & parlante : 
Saint Bernard enchanté ; > • r ! 

Tour eft bien traité. 

Ah ! cher ami , 
Par la Chambre ardente 

Dois^je être puni? 

LE LIEUTENANT DE 'POUCE. 

AIR? Il eft revenu de ta ViUèi : 

Parties Ouïes, 

4 ' r - Nous ordonnons que le Chapitre * t J 
Te farte attacher au pupitre , 
Et donne à chacun un écu , 
Pour te bien tambouriner lèi feflès, 
Pour te bien tambouriner le cul. 

En exécution de la Sentence , 1er plaignant 
fe mettent en devoir de fouetter le Chantre. 
Heureufement pour lui il fe trçuve dans 
la J aile une botte dans laquelle il fe jette. 
Le Lieutenant de Police s'en va; les Plai* 
gnans le rappellent: Monfieur, Mon- 
fieur, Il répond: qu'eA-ce qu'ijy a? 

air: J'en avons tant ri: 

On ne faurok fefler fur lui; 
J'en avons tant ri*. 

" Voyez 
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_ rYbyèi donc comme 7 il s'cft tapi, 
Le cul dans une hotte! 
J'en avons tant ri ; 
J'en, rirons bien encore. . * 



SCENE iv. ; 

LE CHANTRE, Troupe de MACHICOTS 
t ^MUSICIENS. -.> 

LÉ CHANTRE. 

air: De Piritbous: -Véu$ «jui fuivrez bientôt 
•% lesloix. * 

TTousi qui par vos tendres accens, 
* Enchantez les chagrins cuifans, 
Chantez» calmez la douleur qui me pre/Te, 
Machicots, animez vos chants; 
Que les Ballons retentiflàns 
Rendent à mon coeur l'allegreilê. 

UN MACHICOT. / 

AIR: De VhrrmdeBe. 

Toi qui feul fais notre modèle. 
Et qui fous l'ombre de ton aîle 
Captives les Chantres fournis: 
. Quand je vis brûler ton libellée,. I 

En le voyant en l'air , je dis : > 

Qu'il vô ... le où l'Evéché t'appelle, ;> 

. . * AUTRE 
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, AUTRE MACHICOT. 

A. lit; Vafte tner. • ; 
Ordre injufte, & toi, feu téméraire, 
Qui détruis ce divin Mandement, 
, Il étoit la pierre angulaire „ 

'* Qui devoit à ia Foi fervir de fondement. 
Non, non, non, non, en dépit du DefKn, 
Il fera ce Phénix introuvable ; 
•H fe rît ... il fe rit d'un feu peu durable^ * 
Qui donne nnç) gloire fans fi#. . 

DEUX MACHLCOTvS 

Enfsmbk* 

air: Hélas! J une chaîne fi bette. 

Hélas l arrofpns de nos larmes, 

1 Ce poupon plein de charmes: 
Hélas ! confervons dans un pot 
Les cendres du marmot. 

TROISIEME MACHIÇOT.. 

Air: Au généreux Roland. 

Vous que j'aurois juré très-exempt de foibleflè, 

Vous paroiflèz accablé de douleur. 

Que dira-t-on d'une telle moîlefTe? 

Elle dément vôtre fiiperbe cœur. 
Rappeliez de vos ièns la fuprême puif&nce; 

Ne vous laiflefc pas accabler. 
Rien ne nous marque plus de l'ame l'excellence, 

Son Origine , & fa divine eflence , 
Que le mépris des maux qui la veulent trotlbler. 

Triomphez en galant homme, 

\ Triomphez 
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Triomphez dessus grands maux: 
Ce n'eft qu'au* plus vils animaux 
Qu'il eft permis de plier fous la fbmme. 

LE CHOEUR. 

Triomphez en galant homme, 
Triomphez des plus grands maux : 
Ce n'eft qu'aux plus vils animaux, 
Qu'il eft permis de plier fous la fomme. 



SCENE V. et DERNIERE. 

ARLEQUIN. 

air: Margot la Ravaudeufe. 

Si tu chéris la gloire , 
Te voilà, cherDumont, 
Au Temple de Mémoire ; 
Mais apprends que ton nom, 
Ec renom , 
Sans Phiftoire 
Que je fis boufFonnant, 
Seroient au néant. 

Rends donc grâce à ma plume , 
Qui t'a bien décrafîe. 
Si mon feu le rallume , 
Te voilà fricafie , 
Fracafle. 
Sur l'enclume 
Mon marteau frappera. 
Dis ton lïhtra . 
i 5.4. Cet 
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Cet effal de ma lyve 

N'eft qu'un foible début 
..Des traits de la fatire 
Dont tu feras le bu*. 
Le début 
A faire rire: 
Juge ce que fera 
Tout un Opéra. 

» 
FIN. 
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PHILOTANVS. 


CARMEN. 



GRECVRTIVS. 

fjorte domum repetens, agri fykeflris adoras, 
J~ Tepnine fub'fagï , refolutum menibra rjûpore* 
Horrendum afpicio et vifu mirabile monfirwq. 
CUi bina fuper fcandebant cornuafrontem, 
Vitfa manus duplex digitos acuebat\ et artus. 
Twtilis atque ingens extremos càuda tenebat. 
Obftupui, Wi<\ rem fcmtanti occurrit Auernï Ti 
încoïa , quemdederai fomno ïabor improbus. Ergo 
Hic opus eft an'wûs, inquam; nec te mihi fruftra 
Obtuûrh: fed quae capiendo vincula monflro 
Sufficiant? Scapulare minus mihi cinxerat armos, 
Atque facer renés Francifci Bai ] t eus: armis 
Talibus injiruâus, repens accedo, filenfyue ; 
Tum Cruce deuotum cautus fignare frequenti 
Huic ego nodum apto; etfunem, quotutius arftet f 
Duplico; dein binas, aâu fi quandn virili , 
Stringo ferae plantas , laqueo currente: periclum 
IUa frémit y fimnoque fimul mox excita , fenfit 
EJfefibi fruftra , quod fe muniuerat omni 
Arte mala , vrgentem qm pojfet pellere peftem. 

S PHILO- 
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PHILOTANUS, 



POÈME. 



Ces jours pafles, regagnant mon manoir, 
Je vis de loin quelque chofe de noir, 
Le long d'un bois. Je m'avance, j'approche, 
Et j'apperçois une doublé main croche , 
Queue en trompette , ergots , cornes auilî. 
Oh! Vertubleu, qu'eft-ce donc que ceci? 
C'étoit un Diable , & , ce qui doit paroître 
Plus rare encore , un Diable au pied d'un hêtre , 
Qui, fatigué, dormoit de tout fbn cœur. 
Sortons d'ici, me dis-je, avec honneur, 
Et l'enchaînons , fi cela fe peut faire. 
Heureufement j'avois un Scapulaire, 
Et le Cordon de Monfieur Saint François. 
Je fis fur lui de grands fignes de Croix: 
Puis à genoux doucement je lui pafle 
Mon ligament; de crainte qu'il ne cafle, 
Le mets en double , & glifle un nœud coulant 
A chaque pied. Enfuite réveillant 
\ Le malin corps \ malgré Ton fortilége , 
| 11 fentit bien qu'il étoit pris au piège. 

' Qui fut bien fot? Ce fut nôtre Démon. 
| Pardon, Monfieur, s'écria-t-il , pardon... 
! Point' de quartier. Avant que je te quitte, 
! Faux, s'il te plaît, que je, fouille & vifite 

L; En 
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PHILOTANV S. 

Me m fer utn / exclamât : faeui minus, inquit^atnabo ; 
Soh&pecki laqueis. 

GRECVRTIVS. 

Sed frufira oraueris, inquam: 
Ni prius exprimai quoi cejat mantica libroi 9 
Et penitus quaefint iîlic abftrufa , réuelet , , 
tiaudjoluo: tt nojje etenim qaae nojfe peroptem 
Sufpicor , et Bullae mifieria Ckmentinae ( * ) . 
Omnia iampandes: totus quod fcripfit Auernui rJ 
Haiid îatet 

PHILOTANVS. 
Indigenam fateorj fed nojfe quod optes 
Jioc nego: nimirum idcuro! 

GRECVRTIVS. 

Fecijfe pericttlum 
Quidmororf Hic fefe nemorii fundebat adoras 
Font nitidus îateque patens; luftralibus iïïum , 
Immuto verbh , vt Jit facer ; hune prope fanéîo 
Fune reluâantem Genium deduco: viden-tu 
Hoslaticei, inquam , quoi tu potaffe dolebii , 
Ni caueas faljis , et nudum pandere fecJui 
Si dubites? iRenuis frufira tncipe: quidmoror, etts 
Non priui afpergo ver aci fonte? 

PHILOTANVS. 

Bénigne , 
Obfecro ; parce laues; vimfanâae nouimut vndae, 

Horre- 

{*) Buîlaç feilicet Vnigtnitus % a Clcmente XI Pgpa , 
nuncupatac. 
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En tes papiers , & ce n'eft pas le tout: 
Je veux lavoir de l'un à l'autre bout ' 

jy Uftigemt ( * ) le monftrueux myftère ; 
Tous les Démons ont part à cette affaire . . . 

■ Las! j'en fuis un, mais ne fais ce que c'eft: 
De près ni loin je n'y prends intérêt . . . 
Nous allons voir . . . Une large fontaine 
Bordoit le bois, qu'eau bénite foudaine 
Je baptifai , moyennant certains mots 
Pris du ftliflel ; puis par fes longs ergots , 
Entortillés de la fainte ficelle , 
Je l'attirai juiques au bord d'icelle . . . 
La vois-tu bien cette eau , double menteur ? 
Tu vas fur l'heure en être porareur f 
Si vérité claire, nette, & précife, 
Sur chaque chef, ne me fait lâcher prife. 
Pour eflaïer quel en fera l'effet , 
.Cà, commençons par t'en donner un jet. 

Eh ! non , Monfieur , j'en connois la puiflance ; 
Et puifqu'il faut, pour avoir délivrance, 
Avoue* tout , différez d'un inftant 
Cette boiflbn, & vous ferez content 
Très volontiers , mais dépêche donc vîte : 
Seul avec toi je ferois mauvais gîte. 
Dis-moi d'abord, (ans interruption, 
Ton nom , ton âge & ta condition . . . 
PHiLOTÀNUs(**)eftmonnom. Pour mon âgç, 
L 3 J'avois 

(*) Unigenèt, pour Vnègtnitns. C'eft le nom qu'on 
donne à la fameufe Bulle du Pape Cle'ment XL com- 
mençant par ces mots, Vni$enit»s Dei filins , etc* 
Le Fils unique de Dieu , &c. par laquelle eft con- 
damna le Nouveau Teftament du P. Qnefnel, 

( ** ) Pbilotanus , nom compofé du Grec Philos aimant, 
& du mot latin Anus , qui s'entend, & fe dit même 
on franco». 
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Horremufque : tibi potins rem pando, periclum * 
Quant fubeo ; veri tefiis laudabor et index* 

GRECVRTIVS. 

At ci tins die as qttae fint tibi no&en et aetas 
Quodue minifieriumï Si faîfum fenfero, mergam 
Vndique. f 

PHILOTANVS. 

Nos duplici cen fémur nomme: nojlrï 
Philopoden dicunt, aliter fedpror fus eodem 
Philotanus fenfu vos inter nunçupor; audin 
Nomen? Et aetatem, fi vis, bine cottige: magnu*. 
Qurn cecidit quondam ferro terebratus acuto 
Borbonides ( * ) , ego tum ter dénis circiter annis 
hiatus eram; numera. Ferrum direxit et iéfum 
lf a manus , iuuems îatitans fub cortice , que m tu , ' 
lnculifma % virum noUes ajuijfe: patratae 
Caedis is accepit poenas y laudes ego; vixi 
Cbarior bine Patribus > quem norant caedibus aptum 
Vfque adeo; meque y ad faeuum quodcunque y mi* 

niftrum 
Dejlinat Ordo nouus fancitus nomme îefii 

GRECVRTIVS. 

Sot fane , verum aliad te nunc quaeritur , erga 
Mitte màlas artes; crudelia mitte piorum 
Funeras mitte nef as, tali quodeanque miniJlro 9 
Proditione , doTis aut ferro faeûa peregit 

Mens 

(*) Bor bon ides , "nempe Henr\cus Çuartus, Magnns , 
fi quis vtyuam gentium, raeritiffimci <U4fcus # 



Phii^otanus. 16$ 

y 



J'avois (*) trente ans, quelque peu d'avantage 

Lorfqu'Henri quatre avec un fer fubtil 

Fut» mis à mort: combien cela fait-il? 

Je conduisis le natif d'Angoulème. 

Ce ne fut lui, le lourdaut, c'eft moi-même 

Qui fis le coup ; à la fociété 

Coup qui plut tant , que depuis n'ont été 

Meurtres, poifons, affaires dlmportance 

Que n'ait commis à mon expérience 

L'Ordre nouveau , Compagnon de Jefus . . : 

J'entends cela, Père Philotanus, 

Qu'appellerai quelquefois Philopode, 

Quand ce dernier me fera plus commode; 

(Car Philopode, ou bien Philotanus, 

En bon François, c'eft jus vert, ou vert jus. ; 

Quant à prélent, ton interrogatoire 

Ne doit rouler fur la trop longue hiftoire 

Des trahifôns , meurtres, forfaits divers , > 

Dont par toi l'Ordre a rempli l'Univers: 

Un fiécle entier ne pourroit te fuffire , 

Si tu voulois les cotter & déduire. 

Il ne s'agit à préfent que d'un trait , ^ ^ 

C'eft de Quefneli raconte-moi le fait^ 

De point en point : il eft tout à ta gloire. 

Parle , j'écoute , ou voilà de quoi boire ... 

* Pafquier Quefnel, Prêtre Berullien (**), 

Eft , me dit-il , un dangereux vaurien , 

Qui s'avifa d'abandonner fa plume 

A compofer un horrible volume , 

Plein de propos & de réflexions 

Qui détruifoient toutes les, paffions; •. 

^ - • L 4 Rendoient 

(*) Ceft l'âge de Kavaiilac, Angoiimois. * 
' t ■* ) C'eft-à-dire , Prêtre de l'Oratoire , Société établie 
en France pa*4e- Cardinal de BeruHc, 
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Mens intiiâa Patrum- narrandis omnibus, amu* 
Hattd tibi fat fuerit. Solurn hoc ex or dîne totunâ 
Diffère , Quejhelli quo tes eftcordine: laudis 
Inde tïbi mer ces debetur plurima; vert 
Sismemor, et fatfum repetens ab origine , narra $ 
Audio. à - 

PHILOTANVS. 

QuefneUm , proks infanda BeruUi \ 
Orbïs foeda lues , humanum perd/dit , inquit , 
Omnegenus, grandis foedique volmninis au&or. 
Bile tumens acri -, caîamoque inueéfus amaro , 
Jnnocuos bominum mores inceftat ( * ) , et omnes 
Enecat affeâus Naturae dona parentis. 
Hoc duce mort aies non iam mortalia curent, 
Atque bomo non fit bomo; fortunae munera Jper- 

nat , 
Omnia, qttae pojfint facere et feruare beatum; 
Atque aliis vacutts coeli vnum numen adoret. 
Hoc duce, Jbla beat, quant Chrifti pagina fternit t 
Semita , per dumos , inimica per omnia , tendens, 
Nèc mirum: qui nempe, agitur cum gratia Chrifti , 
Teaue, Tboma, fiquitur, teque, Augufiine, ma* 

giftros, 
Prob! fceluSy et fraâi vitium exitiale cerebri! 
Quo magis irafior, quoties faeuiffimus boftis, 
Quae Patres commenta pii inuenere kuandis 
M6ribtis , exaghat tanquam maie confina vero. 
Fur , bomicida , viagus , nebulo , vinojus , adulter ; 

Nil 
(*) Alias, itfcrMjlet, mctaphoricc. 
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Rcndoîent l'homme humbk,ennemi de lui-même, 

Et dépendant de cet ordre fuprême 

Qui des Elus fixa le jufte choix. 

Ce livre enflé des plus féveres loix , 

Montroit combien la route eft difficile 

Qui mené au Ciel , en fuivant l'Evangile, 

Plus, fur la Grâce- il fuivoir pas à pas 

Lés deux Docteurs, Augustin & Thomas; 

ft foudroïant l'école relâchée , 

De nos erreurs découvrait la nichée. 

Pharifiens, Traîtres, Bourreaux, Judas, 

Plus enragés , plus méchans n'étoient pas , 

Qu'en cet écrit il dit que nous le fommes , 

Lorfqu'en douceur nous fauvons tous les homme*. 

Le chien de Livre! Ah ! je ne l'eus pas lu, 

Que m'écriai: Pères, tout éft perdu. 

C'eft fait de nous , & nôtre Compagnie 

Eft pour jamais vilipendée , honnie. 

Que dira-t-on meshui de (*) Molina, 

De (**) Leflius, Efcobar, Diana? 

L 5 Adieu 

(*) Louit Molina eft l'Auteur du fîftême fur la Grâce, 
enfcigné par les Jéfuites : c'eft de Ton nom que font 
appelles Mo/inifies, tous les Partifans de la Société'» 

(•*) Léonard Leffias » confrère de Molina, repandoit 
en Flandres la même Doftr«ne que Molina femoit en 
Portugal. On accufe auflî Leflius d'être un de ceux 
qurajuftent la Morale aux palGons. On dit la même 
chofe d'Ëfcobar, Jéfuite célèbre qui a compilé & 
rédigé en un corps toute cette Morale, contre la- 
quelle les Janféniftes, ou ceux de leur parti, 'ont 
tant crié, quoique la plupart n'en pratiquent point 
<Tau*re. C'eft au fujet de cette Doctrine que De- 
fpréaux fit ce couplet : 

Si Bourdaloue, un peu févére, 
Nous dit , craignez la Volupté ; 

Efcobar, 
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Nil adeo faeuum eft, -quod no» magis iïïe fer en- 

dum 
EJfe put et j noftra bac viorum pietate , docendi 
Arte, dolifque piis, faciles quels omnibus am- 

plum % «. 
Ad Superos aperimus Iter, metamque falutis. 
Vtx opus hoc légi: Patres , exclama 7 perimusl 
Res redit ad laqueos nobis iam tota, pcratfutn 

Imlyta vos facilis doéfrinae lumina, Lejfi, 
Villalobosy Sancbezy Banni , Laïmanne, Diana , 
Tuque, Hifpane Pater, toties iam reddite luci , 
Efcobar; ante alios dux agminis aime, Molina^ 
Quinam eritis pqfthac? Vos docli gloria coefus 7 
Jbitis indecores F Prob ! digna volumitto ce- 

' dt'Oy 

Vejïrum oblita decus , tineas pafcetis inertes ! 
Non Pafcbalis (*) enim, dutn nos vejligai acutis ' 
Narjbus, et noftros inimica luce reuelat 
Errores , et nos bello dum vexât aperto 
Amaldina domus, faeuis et Sorbona votis, 
Totaque decretis concors Academia , nobis 1 
Sic nocuere olim , vt nunc hoc fatale volumen. 
Dum hquor, interea Patres prejfo ore freme* 

bant, 

. ~" Née 



'• (*) Blafius PafchalisfcriptorlittcrarumProuincialium, 

a Guillelmo ' 

ne, tam vem 
~" cp verfcrum. 



a Guillelmo Wendrôckio ( Petto Nicole) tam concin- 
ne, tam venûfte, tam féliciter în Latinum e Galli- 
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Adieu vous dis (*), Morale Tambourine : 

De Molina là flatteufe Do&rine 

Eft à vau-l'eau. Non, le (**) furet Pafchal 

Ne nous fit onc tant de tort, tant de mal ; 

Ni des Arnaulds (***) la famille acharnée 

Comme ferpens fur une ame damnée ; 

Ni (****) Port-Royal, ni l'Uni veriïté, 

Qu'en fait Quefnel à la Société. 

je haranguai deux heures de la forte ; 

No* 
Efcobar, lui dit-on, mon Père» 
Nous la permet pour la famé, 
Disns n'étoit pas Jéfuitc ; mais il étoit fi fort unî 
de fcntiment avec les RR. PP. qu'il avoit autant 
d'autorité' chez eux, que s'il avoit eu lhonneufc 
d'être de leur Société. 
(*) Le P. Tamfonri* s'eft rendu célèbre par fes opi- 
nions. Lès Janféniftes les appellent relâchées, com- 
modes : ceux de Ton parti les appellent raîfonnables. 

. (**) CeÛB/aifr Pafha/, un des plus beaux & des plu* 
grands génies du régne de Louis XIV. Phtloranus l'ap- 
pelle Furet , à caufe de toutes les découvertes qu'il 
faifoît ft adroitement dans les livres & dans les fen- 
timens des Jéfuites , comme on peut le voir par le* 
Lettres Provinciales. 
•(*** ) On entend par-là les principaux des Sociétés, tant 
régulières que féculières de Port-Royal, qui étoient 
tous 61s de l'Avocat Arnauld, fi connu par le fameux 
plaidoyer qu'il fît contre les Jéfuites pour, l'Univer- 
. fité de Paris en 1594: Antoine Arnauld , Arnauld 
Dandilli, Arnauld de Luzancy, Arnauld de Pompo- 
ne,fans compter toutes les Dames Arnauld qui étoient 
*Religieufes à Port-Royal. , 

-, (****) Quoique la famille de M» Arnauld compofât la 
plus grande partie de la Société de Port-Royal, il 
y avoît plufieurs autres habiles gens qui en étoient 
ou qui panoient pour en être, Tels étoient M. le 
Maître > fes Frères , MM. de Saci , de Saint Elme, 
de Valmont, de Saint Glaîn, de Sainte Marthe, Ni- 
cole» le Nain, Saint Gilles» te. 
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Nec lacrymîs caruere genae ; quin denique Ion* 

Jngemuêre omnes : alii nempe intus , aperta 
Voce aliii nec quid de j'umma diceret , vlii 
Suppetit. Accingor demum , vire/que refitmo , 
Atque alucrï vuîtu , dubia nec voce , fenatum 
Vndique torpentem , fidis fie excito diâtis. 
. ^ Loyal idae, fortes olirn, nunc denîque fignes f 
Èrgo impune fer et tam vilis bomuncio! mores 
Non decet haec vefiros 1 inquam, patientia, Pa* 

très, 
Nominis bîc agitur ', fi noftis , gloriavefiri; 
Hic médium nibil: extingui aut fuperare necefi 

Jum. 
tledere non deceat, cum nobis arma fuperfunt; . 
Turpe malis vinci, quels iam medicina paratHr. 
Eia agite, et fi fie vobis fententia furgity *+ 
Vnus ego boc beïïum , dubia nec mente, fubibo* 
Affènfêre Patres ,• meque omni lande parât um 
Excipiunt , fique bis commendant artibus omnes. 
$ Continuo fumptis, alter Mercurius, alis, 
Praecipuas orbis peragro mox impiger vrbes. 
ÏMtetiam, ante alias, Lodoïci Principis arcem, 
Occupo, nec tacitis iUic rumoribtts aUres 
Impleo: QuefneUum nec dignum luce y nec vtto 
Coeiu bominum, qui quot petulanter dogmata fa 

bro 
Scripfirity baereticos tôt fenfus obtulit orbL 
Non ira Cakinus, non fie Ianfenius olim 

Erra* 
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Nos Révérends avoient la gueule morte. 
Les uns tout haut, & les autres tout bas, 
Ne répondoient que par de grands hélas! 
Mais à Tinftant , en fèrviteur fidèle , 
Je ranimai mon courage & mon zèle. 
Allons , enfans , nous verronsrnous flétrir 
Sans nous venger ? Il faut vaincre ou mourir. 
Jufques au bout, lâche eft celui qui cède; 
Le mal eft fait , ne fongeons qu'au remède. 
Donnez-moi donc vôtre approbation : 
Je prends fur moi cette commiflîon ; 
Et comme alors tout le monde s'écrie 
Qu'avec plaifir de nôtre Compagnie 
On me remet les intérêts en main, 
Au même inftant je me mets en chemin. 

Vîte en Efpaghe, en France, dans l'Europe, 
En vrai Lutin me voilà qui galope , 
Et vais femant par-tout dans l'univers, 
Que le Quefhel eft un Livre pervers ; 
Que chaque mot contient une héréiie; 
Que de Luther la Doftrine choifie 
S'y trouve enclofe, & celle de Paras (*); 
Qu'autant vaudroit lire Janienius ; 
Que fous un air de piété profonde, 
Il défefpere & damne tout le monde; 
Que, félon lui, l'homme néceffité, 
Vit en efclave & n'a rien mérité 
En bienfaifant; que nôtre libre arbitre, 
Ce don du Ciel, n'eft au plus qu'un vain titre, 
Pour le plus jufte & le plus criminel ; 
Qu'il fait partout du crime originel 

Un 

(*) Baïms étoît DoQeur de Louvain, & c*cft f pour 
ainfi dire» le prédéceifeur de Janfénius. Les Pape* 
Pie V. & Grégoire XIII. condamnèrent la Doftrine 
«le Baïut, 
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En ancre , mity fi creditur ; omnibus vnus 
Haereticis par eft; pietatis imagine tettos 
Inftrult incautis laqueos , perimitque medendo* 
Hoc autore , lues ducens ah origine nomen 
Peftiferum virus nafienti cuilïbet indit 
Vfque adeo , vt , fimilis iumento fa&us> inani 
M virtutis iter tendat conamine, nudufque 
Vndique , necquicquam fpoliato viribus vti 
Arbitrio velit, atque Deo fe reddere gratunty 
Gratia ni praeftet Cbrifti quaefita cruore; 
Atque ea mn adfit, quoties arcëfere cures. 
Vix ea combiberant animis atque auribus ornnes} 
Haeretkumque alta QuefheUum voce dentés ^ 
Iam nimium vixijfe putant , damnantque tenebris* 
lîic quoque talari latitans fub vefte, Sacerdos 
Excipio peçcata bominum le fuit a; bénigne , 
Quae magis atra vomunt, dimitto crimina ; fi- 

lumhocy 
Te , QuefneBe , fequi , caperata front e , feuerh 
Auribus exceptum non fie dintittere fuetus ; 
Acriter obiurgo fontem, femeftreque penfum 
Sedulus indico, nifi QuefneUum modo tôt a 
Mente neget, nobifqut iuuet fe tradere librum. 
Sic abit emunâus vitiis , pkneque beatus. 
'Artibus bis noram tenues compefiere: doBos 
Non ita , nempe aliis capiendos retibus. Ergo 
Promiffis onero magnis, quae plurima mandat 
Mi Lodoix, auidis enarro ,' munia ; quorum 
Si qui s erit for fan rigidi degentt BeruUi 

' Quem 
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Un Eléphant, un Hydre à mille têtes; 
Qu'il parle mal du Dimanche & des Fête&> 
Qu'à nôtre mortf a Grâce ne viendra, 
Quoiqu'appellée j enfin et caetera. 

Tant répétai, qu'à force de le dire, 
Beaucoup de gens qui ne fàvoient pas lire, 
Crurent Quefhel un hérétique , un fou 
Qui méritoit courir le loup-garou , 
Un impofteur , un âne , un hypocrite. 
Puis à Paris , fous l'habit de Jéfuite , v 
Je confeflbis ; & les plus gros péchés 
Paflbient d'abord , hormis d'être entichés 
Du Qutfiielifine; auquel cas pénitence 
Pendant fix mois fe donnoit d'importance: 
Si falloit-il remettre entre mes mains 
Ledit Auteur , & Ion étoit des Saints. 
Après cela l'ame défabufée 
Montoit au Ciel droit comme une fufée; 
Infinuantque le Père Eternel 
Pardonnoit tout , hormis d'aimer QuefreL 

Pour les Savans j'avois des artifices 
Beaucoup meilleurs. De tous les Bénéfices 
J'étois en Cour le fèul difpenfàteur. 
Ah ! voïez donc comme aucun Se£hteur 
De TOratoire approchoit de la lifte ! 
S'il s'yfourroit: Sire, il eft Janfénifte. 
C'en étoit fait , crac .... mon Docteur raïé , 
D'un je ri aï pu s'en retournoit paie. 
Auffi quelqu'un défiroit-il la Mitre 
Ou l'Evêché , d'abord fur ce chapitre 
Je le mettôis , l'interrogeant à fond : 
S'il chanceloit , ou qu*il fît un faux bond 
En répondant à toutes mes demandes , 
De fon vivant n'entroit dans nos légendes. 

Mais 
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Quem metuam, ne Rex'merito dignttur honore f 
Hic niger efi y inquam y QuefneUi Frater y Ypren- 

fan 

Difitpulus, caueas illi concedere quidquam. 
Nec mora , difcedit doâfus tolerare repuîfam : 
Non potui , fatis eft y teque ad meliora refiruo., 
Aft altos , fpkndore fuo quos infula carpit , 
Non temere accipio ; fcrutari vifiera euro , 
Quique intus lateant fin fus depromere. Votis 
Si minor, efl y dubitetue mibi recludere mentent 
CaDiduSj ex albo noftrorurn expungitur y expert 
Muneris arque Jpel Si quis bonus incidit, et quem 
Ad libitum dit are queam y Chrifio veîut olim 
Frater Auernalis , fitbîimi in monte repofto 
Ante oculos itti quae fit mibi crédita virtus 
Obiicio: quot opes y quae quant aque gloria cernis, 
Haec meafimt, inquam : vin te mibicredere, frater £ 
Ne dubites mibi te totunt committere, votis 
Jnferuire meis, et mox caput infula cinget; 
Quin etiam y fifidus eris 9 fortajfe rubefiet (**J. 
Verum audi: cèdent ifiinc tïbi nomen y honores 
CurruSy opes y epulae y palatia y purpura, byjfuss 
Caetera permittes nobis, Fratercuie. Clerum 
lpfe regamz ex nutu legesfigam atque refigam; 
Ipfe fidem morefque dabo y tu fiduîus auram 
Excipies, peragefque vigil décréta minifier. 
Ecquid ais } Frater? 

Tuut, 

(*) Corne 1 iï îanfeniï Yprenfis Epiffcopi. 
(**) Purpura Romana. 
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Mais fous ma main quand tomboit un Butor , 
Je le grknpois au Commet du Tabor; 
Et, lui montrant ma puiflance & ma gloire; 
Je lui difois: Abbé, veux- tu me croire? 
Je te ferai bien-tôt un grand Prélat, 
Voire irois-tu jufqu'au Cardinalat, 
Si j'étois fur que ta reconnoifiance 
Te tînt toujours dans une obéiffance 
Aveugle & prompte à mes ordres facrés. 
Oç i je voudrois fur Prêtres & Curés 
L'empire avoir, & dans ton Diocèfë 
Etre le Maîrre ; &, fiiivant cette thèfe, 
Tu ne ferois que mon fimple Commis , 
Bien jouiffant des revenus promis, 
Roulant en Prince ; au furphis n'ayant Cure 
Que des honneurs dûs à la Prélature ; 
Car pour les mœurs , la Morale & la Foi , 
Dans ton troupeau je veux donner la loi» 
Cà donc , Abbé , ferez-vous un bon frère ? 

. Oui, fur mon Dieu, mon très-Révérend Père, 
Répondoit-il ; vous pouvez bien compter 
Que je fuis prêt à tout exécuter, 
Pour courre fus , & fuivre à toute outrance , 
Les ennemis de vôtre Révérence. 
Oh! les pendarts! qu'ils auront de revers! 
Dans mon Clergé, non plus que des chiens verts, 
N'en fouffrirai, fi tant eft qu'il vons plaife 
Me faire Evêque, & me mettre à mon aife . . . 
Tu parles d'or ; mais pour montrer comment 
Tu t'y prendras pour tenir ton ferment, 
Cours à la chafle ; avant que Pâques vienne , 
De ces Quejheîs rapporte-moi centaine, 
Tous confifqués. Tel Saûl autrefois * * 

Dit à David: Michol eft à ton choix j 

Tome III. M Mais 
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Tuus, o Pater alwe> quid optes 
Explorare hhor , tnibi iujfa capejfere fas eft: 
Experiare licet. Totum tibi trader c fixum eft 
Hune hominem: fibeïïa moues, me milite , vincesi 
Ne dubita : fidis votum eft occumbere in armis. 
Si grege de noftro fuerit quem Jenferis boftem y 
Heu quibus hune agitabo modis ! Si Fraefulis vn- 

quant 
Culmen adeptus ero> veftro de munere , vincam 
Spefquè tuas et vota, Pater reuerende .... 

Beafti; 
Nofter eris; qui fis , noui; fid pignore certa 
Promijfis facienda fides .... 

z Edijfere, quid vis* 

Exfequar ex votis: in coelum 1 iujferis, ibo. 

PHILQTANVS. 

Quefiteliana lues tôt uni iatn poifuit orbemji 
Newpe Jed aftuta tegitur fub fronte venenam. 
Has venare feras : centumfi ceperis> ifta 
Lege places. Dauidi Saulfic dixerat olim: 
Si prius AUophylis (*) re fèces praeputia centum % 
Et referas, en Michel erit merces tua; pecJus 
Conçut e , fi quid amas. Seruos ficfeâor hiantes. 
Haud ficus ac ittjfi faciunt , nec fegnins inftant 
Quippe operi, quam turba canum, fi forte ferU 

nus 
Sulcat odor nares. Aliis mox art i bus vfi\ 
Carcere et exilio , wulcla faeuimus et omni 7 

Heu! 

Ç* ). PhiliAaeif . 
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Mais ne l'auras, qu'avant tu ne t'apprêtes 
A m'apporter de Philiftins cent têtes. 
Tu vois le prix , confulte ton amour. 
Ainfi parfois- je aux aboïans de Cour .... 
J'approuvai fort ion gentil Epifode : 
Courage, dis -je, achevons, Philopode .... 
Je pourluis donc: C'eft par de tels appas 
Que je gagnai les trois quarts des Prélats, 
N'ignorant point que l'intérêt les guide; 
D'autant plus que , pour les tenir en bride , . 
Leur promettois bénéfice meilleur 
A l'avenir , s'ils montroient de l'ardeur 
A m'extirper jufqu'à la moindre trace , 
Tant de Quefnel, que de toute fa race, 
Et s'ils m'aidoient à. fortir d'embarras. 
Ils y tâchoient , & n'étoient point ingrats , 
Les bonnes gens; mais, malgré leurs menées, 
Et de cachet les lettres déchaînées, 
Exils , prifons , barbares traitemens , 
Renouvelles pendant plus de trente ans ; 
Malgré d'enfer les plus noires manœuvres , 
Quefnely brillant au milieu de (es œuvres, 
Se foutenoit: quatorze éditions 
Furent le fruit des perfécutions* 
Ventre-faint-gris , le défefpoir, la rage 
Me poffédoient. Que faire d'avantage? 
Je fuis à bout. Oh ! oh ! de par Saint Marc, 
Je vois encore une corde à mon arc, 
Dis-je à moi-même; après quoi f abandonne 
A ion deftin le livre & la perlbnne. » 

Partons donc vite , & paflbns promptement 
De-là les Monts. Peut-être que Clément 
Sera bon Prince , & de fon efcarcelle 
Pourrons tiret quelque Bulle nouvelle, 

M t J'arrive 
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Heu! fruftra: Quefnelle, viges, ceu turbo> procaces 
Quempueriin triuiis, repetit is iSibus, vrgent; 
Dant animas plagae : aùt ilex quant dura W- 

pennis 
Exfpoliat quoties, toties cum foenore vitam 
Accipit et ramos. Ter dénis amplius annis 
Jam viget ifta lues, virefque acquirit eundo. 
Redditur heu! quoties luci liber ignepiandus! 
Haud périt , et nafo interea ftijpendor adunco. 
Tum fur ère y atque noms meditari in pecJore motus s 
Scilicet irafci pigeât , nifi poena fequatur. 
lubr'tca res animum torquet; fi defino, pïehs me 
Sibilet? Ecquid agam, non fat fuccurrit. Ego % 



Defino? Per Superos, non fie ridebor inultus. 
Hoc fupereft faeubte mihii fi corruit, artem 
Deuoueo, caufamque lubens, bominemque relinquo. 
Ergo iter aggrejfus, coeptis ingentibus ardens, 
Per mare , per terras , Pétri me ad limina Romain 
Confero ; me que illic ditem fpeciofa recepit 9 
Aurea nimirum quam dicunt porta; falutis 
Haec via fuccurrit , fi Cîemens nofira fecundet 
Vota bonus , nofque optato diplomate don et. 
Hoc ago , verborum vi multa inftruôfus et auro , 
Quae via vix faUit , cunâorum nomine Patrum 
Purpureos Proceres , Romani îumina Gers 
Sedaluj inuifii moueo: qua quifque labafeit, 
Hac premo 7 Pbihtanum vt metuant; id euro; vc» 

rendiy . 

Ordinis 
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J'arrive à Rome, & chez les Cardinaux 
Semé en encrant quantité de jauneaux, 
Perfuadé que la plus belle entrée 
Se fait toujours par la porte dorée, 
Et fur d'ailleurs de n'être point exclus 
En leur difant: Je fuis Pbilotanus, 
Pour vous fervir. En effet dans ma manche 
J'en mis pluûeurs , à charge de revanche. 
Par ces Patrons au Pape préfenté, 
Comme l'agent de la Société , 
Au pied du Trône , honorable féance 
Me fut donné ; & de mon éloquence 
Développant les plus (ubtils reflbrts, 
Pour bien parler je fis tous mes efforts : 
Silence fait, ainfi donc commençai -je. 
Archi-Saint-Père , un Livre facrilége, 
Depuis trente ans en France répandu, 
Mériteroit d'être enfin confondu 
Par une Bulle ; & nôtre Compagnie 
Eft pour jamais à Rome trop unie, 
Pour endurer plus long-tems un Auteur 
Qui de vos droits eft le perturbateur. 
Des libertés , dont l'abufif ufage 
N'a d'autre but que le libertinage , 
Vont, par Quefnely ôter de vôtre main 
Le grand pouvoir du Pontife Romain. 
En vain direz: Je vous excommunie* 
Infblemment il répondra: Je nie 
Vôtre anathême , attendu mon devoir 
Qui me fait blanc > quand vous me faites noir 
Ce fol Auteur, en termes explicites. 
Du Vatican veut régler les limites, 
Et volontiers coigneroit fur vos doigts, 
Quand vous touchez au temporel des Rois. 

M 3 Le 
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Ordinis ABorem egregium r proque omnibus vnuttfy 
Si faueasy fi vota iuues , fperare quod optes 
Te voîo , nec gratis , inquam , fecijfe dolebis. 
His ita compofitis , fummi deducor ad arcem 
Pontifias : metui , fateor , tant a infidet ori 
Maieftas, jacrofque pedes tremebundus et ardent 
Ofeulor, et Cbrifti légat um, vt numen> odoro. 
Hic protnenda fuit dieendi copia , fi quid 
Eloquio pojjim. Veniam primum oro: bénigne 
Audio; tum iujfus , quae res eft, dicere, tandem 
Incipio. Ter SancJe Parens 7 quem Terra verc- 

tur 9 
Cœlum amat, ecce> nef as! vitiis infâme volumen 
Franciadum caeco iampridem corda veneno 
Inficit } et veri re&o de tramite flexit , 
bnpia Que fnelli proies , virufque nefandum, 
Quôd nifi comprimitttr , firiSo diplomate , pejfum 
Cuncla dabit 7 morumque lues fideique flagellum. 
Si maneat , non tota manet , Pater aime , pote fias 
Haec tua, quapojfis terras coelutnque ciere. 
Nos tua gens y tibi tôt nodis adftriBa, periclum 
HorruinutSy cupidique animis auertere peftem> 
Antea quant veflras rumor- percelleret atires , 
Omnia nequicquam moliti , hic denique Jacros 
Siftimus antè pedes: Jummo medicamine , fummttm 
Sifie malum ; nocet ejje pium ; immedicabile vulnus 
Enfe recidendum\ ne pars fine er a trabatnr. 
Scilicet haud vno) perimit tua dogmate iura 
Quae*potiora putes , Sedique innata beatae: 

Galtica 
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Le menu peuple, en lifant l'Ecriture, 
Voudra régler fa foi fur fa le&ure. 
Puis il dira: Nous n'avons pas befbin 
D'aller chercher l'Evangile fi loin; 
Nous le favons , fans recourir au Pape. 
Aller à Rome! héî fi! c'eft une attrape: 
Il nous fuffir , pour arriver à Dieii , 
De pratiquer ce que dit faint Mathieu. 
Acedifcours que dites-vous, Saint Père? 
Ne doit-il pas armer vôtre colère , 
Et vous forcer , pour une bonne fois , 
A fulminer, & foutenir vos droits? 

Je le fens bien , répliqua Clément Onze, 
En larmoïant, & n'ai le cœur de bronze, 
Lorfque je vois régner de tels abus. 
Mais faut fouffirir , Père Philotanus ; 
C'eft hazarder que de faire une Bulle , 
Et je crains bien qu'en France, fans fcrupule, 
Mon nom flétri, mes fentimens bernés, 
On la renvoyé avec un pied de nez .... 

Ne craignez rien : j T ai parole abfoluë 
Du Grand Louis; l'affaire eft refoluë 
Entre nous deux. Je difpofe à mon gré 
De fon efprit , par le moyen facré 
Du Tribunal , où , quand je le confefle , 
J'en obtiens tout , pour peu que je le prelfe. 
Si vous doutez de ma fincérité, 
Je me fais fort qu'à vôtre Sainteté 
Il écrira lettre formelle & vive , - i 

Pour yous. prier que cette Bulle arrive, ' ] 

Et vous jurer qu'à fon premier aipeâ 
Elle fera reçue avec refpeft .... 
En ce cas-là , dit-il , c'eft autre chofè .... 
Mais , très-Saint Père, une petite claufe. 

M 4 Doit, 
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Gallica libertés i , tôt iam célébrât a îibeUiSj 
Vires naâa noms., tait fub v indice, neruos 
En tibi fuccidit ; nec enim iam impune Monarcbas 
Ad libitum pojfes folio fpoliare paterno , 
Obfequii nodis populos exjbluere. Dices: 
Hoc veto ; fi facitis , Cbrifti 4e corpore , 4udex 
Vos refeco: dicenty iftud te pojfe negamus; 
Dumque nigros faciès, noftrum nos fecerit alfas 
Officium, praeftatque fides terroribus iftis; 
Atque ita 9 quod torques , in vent os fuhnen abibit* 
Limitibus quondam nullis dr&ata pote fias , 
Seu bona curares diuina humanaue % montes 
Clauditur bos inter , faljo fi creditur ori ; 
Quin et iam vulgi manibus cumfacra teratur 
Pagina , mnc et quifque légat quodcumque faîuti 
Sitfatis, bocauétore, quidefi quod plurima Roman* 
Turba meet y quis te iam demum iudice certet? 
Hic babeo quod Roma dabit , quod Papa loquatur * 
Hic loquitur Cbrifius; iam gratis ire molefiumefi 
Tamprocul a laribus, fie fert fintentia Vulgi. 
Ecquid ais , venerande Patet l Tune ifia videbis 
Atque impunef ères* merito iam fulmine fontem % 
Iam decuit periijfe.* minus peccauerat ingens 
Praeful, et is nuper fenfit quid pleâere poffis. 
Heu ! video , doleoque nimis , Sancliffimus infk. 
Quidfaciamvero* Telutn fi torferit y auras 
Verberet ifia manus, fruftraque irafear inanï 
Supplicio; melitts fontes non pleâere duco. 

PHILO- 
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Doit, s'il vous plaît, entrer dans le marché: 
Par mon avis le Roi s'eft relâché , 
Abandonnant fon plus beau Privilège ; 
De fon côté, faut-il que le Saint Siège 
Soit complaifant , & qu'il condamne auffi , 
Les yeux fermés , ce qu'en ce Livre-ci 
Nous jugeons être à nos deffeîns contraire , 
Tout ce qui peut, en un mot, nous déplaire, , 
Nous contredire , & paroître apointé 
Aux fentimens de la Société : 
Sans quoi, néant: & vos prérogatives 
Vont déformais pafler pour abufives. 
Confultez-vous: tenez, voilà l'extrait, 
Qu'en confcicnce & pour le mieux j'ai fait. 
Sur le grand nombre il ne faut vous débattre, 
Car d'un feul mot je n'en fàurois rabattre» 
Dans le détail des Proportions , 
Peu trouverez de grandes queftions ; 
Pour la plupart ce font des babioles 
Qui font la noife entre les deux Ecoles, 
Des jeux de mots , des puérilités , 
Dont les Partis au fond font entêtés. 
L'amour de Dieu, la Grâce & la Morale 
Vous caufèront, peut-être, dufcandale; 
Vous aurez peur de les traiter fi mal : 
Mais tenez bon. Pourquoi cet animal 
Avance-t-il dans fon damnable Livre , 
„Qui n'aime Dieu n'eft pas digne de vivre: 
„ L'homme fans grâce eft erreur & péché; 
„ Quand un pécheur à fon crime attaché 
„ Vient àçonfefTe/il ne faut pas l'abfoudre. 
Sur ces* erreurs préparez vôtre foudre. 
Point de foiblefle; & même par hazard 
Quand la Morale & le Dogme ayant part 

M 5 A 
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PHILOTANVS. 
Parce, Pater , dubïtes: nobis baec aléa cedet * 
Satfcio; namque tuus Lodoix, quodignior alter 
Aut regere imper io populos , aut facra tueri 
Dogmata , nec vijùs , nec credam pojfe videri: 
Me , inquam , fidei fiudio et pietatis auitae, 
Jnfandaeque re't non parua percitus ira , . 
Longius ire nef as et diram ferpere peftem 
Haudfinet; idfixutneftanimo, mequèinteretiUunà 
Convertit, vt vefirum , fiudiis communibus, hofiem % 
1 S3 fi cumque ferat , cruciatu et morte fequamur^ 
Si modo y quod petimus , celebri diplomate caufàm 
Iuuerh , et vero jperemfic confire. 

PONTIFEX. 

Laude 
Ho s animos ftudiumque viri: fid firiberet , inquit* 

PHILOTANVS. 

Ai que hercle faciet , nec te fpes ifta fefeUH , 
Mijfaque mox dubiam recreabit epiftola mentent. 
Inde quibus votis veftra baec décréta requirat* 
Cerner e erit , quam laepa atamis oracula Pétri 
Galli Jufcipient., veftri, ter Sanâte, clientes. 

PONTIJFEX, 

Nempe ita ? 

PHILOTANVS. 

Ne dubitesy inquam, fie confiât, et audi 
Hoc etiam: efl aliquid nobis exinde cavendum 
Quodnoceat nulli, imprimis quod r es iuuet et nos. 

PONTI- 
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A cette Bulle , y feroient en fouffrance , 

Vous montrerez par-là plus de puiflànce. 

Vive, Saint Père, un coup d'autorité, 

Pour fubjuguçr toute la Chrétienté ! 

Qu'un Pape eft grand, qui peut forcer à croire f 

Ce que jamais Léon, Pafcal, Grégoire (*), 

Ni ces fameux que Ton refpe&e tant 

N'auroient ofé foutenit un inftant ! 

Oh ! qu'il eft beau de montrer que les Pérès 

Grecs & Latins n'ont dit que des chimères , 

De faire voir qu'ils n'ont rien avancé, 

Qui par un Bref ne puifle être effacé! 

La primauté peut-elle mieux s'étendre 

Qu'en condamnant un Auteur fans l'entendre, 

Qu'en déclarant qu'il eft de Dieu maudit 

Sur ce qu'il n'a jamais penfé ni dit? 

Je me rendrois , dit-il , à ta loquence , 
Si de l'Europe , ainfi que de la France , 
Tu m'aflurois : mais des autres Etats , 
Comme du Roi , le maître tu n'es pas . . . 
Vous moquez-vous , repartis-je au Pontife? 
Depuis Paris , jufques vers le Calife , 
Point ne verrez d'indociles humains 
N'accepter pas la Bulle à baife-mains. 
Pour le prouver , dans toute l'Italie 
Il n'eft Prélat qui fous vos loix ne plie} 
Sont vos valets , vos coureurs , & de vous 
Jls recevroient l'Alcoran à genoux. 
S'il s'y trou voit des Docteurs refractaires, 
Les enverriez ramer fur vos Galères. 
Voyons ailleurs : je puis des Allemans 
Répondre encore, ainfi que des Flamansj 
Le tout pourvu que vôtre Confiftoire 

N'y 

{•) Papes célèbre* 
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PONT1FEX. 

Difeere nil renuo; quae veftra baec cautio y narra. 

PHILOTANVS. 

tfempe fuo Lodoïx decedit iure, tribunal 
Dumprius boc vefirum y neglecJis tegibus 9 ambit t 
Franciadum , pr'tmum vt dicant , tu deinde loquarix. 
ïaBuram batte aliquo compenfes mmere , dignum eft* 

PONTIFEX. 

Ecquid ideft* 

PHILOTANVS. 

Claufo damnes vt lnnnne> quidquid 
OfferimuS) nobis iam hngo examine vifum. 
Nimirum boc patio » quam non mole , tam cito eau? 

jam 
Finieris, nofque et gentem eum Rege bearis. 
Scilicet intritum efl , totum tibi reftat edendum* 
Ecce vides centumfoetam ceruicibus bydram 
In manibusy rejica tantum; nibil inctepericti ejl* 
Atque ea tôt funt baec> non dicam dogmata , ve~ 

rum 
Stercora OuejheUi ; tetrum nefeimus .odorem 
Ferre diu ; bine au fer , mentis et conde tenebris , 
Haud venta dignum: née erit quod demere pojfis 
Vnum apicem , non vnurn mine delebis iota. 
A* , ne ver a negem , puériles , pleraque , nugas 
Ejfit putes , quae Je rixis Jblemnibus olim 
JSfobilitant , née jam cancer di pace quiejeunt. 

Haec 
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N'y mette rien qui défende de boire. 

En même pot ils boiront la ûnté 

Du beau décret de vôtre Sainteté ; 

Et puis à Rome écriront pour réponfe , 

Qu'ils ont fouvent ennivré vôtre Nonce* 

* Ne touchant point à l'Inquifition , 

Les Efpagnols avec dévotion 

Prendront la Bulle , & même , fans la lire ; 

Obligeront leurs Sujets d'y foufcrire. 

D'ailleurs , favet que la Société 

En Efpagne a mainte Untverfité. 

Thefe à Coimbre (*) on foutiendra fur l'heure» 

Où je mettrai , qu'une main fupérieure, 

Non pas du Pape, mais du Dieu Sabaorh, 

A cette Bulle écrite mot à mot. 

Les Mendians, qui certes font tous vôtres > 

Crieront partout, que le Chef des Apôtres 

Ayant parlé , c'efl: un dogme divin , 

Qu'adorer faut , ou bien être Calvin ; 

Que le péché le plus irrémiffible , 

C'efV de penfer que vous êtes faillible; 

Qu'un chien pourroit plutôt Lune attraper 

Avec les dents , qu'un Pape fe tromper 5 

Et qu'en un mot il n'eft qu'un pur Athée 

Par qui la loi pût être conteftce , 

Ou qui prêchât que Libère (**) ofFufqué 

Pat 
( + ) Ville de Portugal &Univerfitéoù lesje'futtes do- 
minent. Ces PP. y ont foutenu que la Bulle Vrtgt~ 
nitus devoit être regardée comme une regfe de foi. 
I**) Libère éto'it Evêque de Rome, dans le tems que 
Confiance gouvernoit l'Empire Romain. Cet £111-. 
pereur, qui favorifoit l'Arianifirte, perfecutoit vio- 
lemment ceux qui foutenoienr la confubftantialité 
du Fils. Il envoya Libère en exil, & ce Pape n'en 
revint qu'après avoir figné une Formule de foi con- 
forme aux fentimens Ariens. 
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Haec ferles bnpune quidem, fed pleraque forfan \ 
lniicient anitho fcrupulos ; nom gratta Cbrifti, 
Nam diuinus amor , veterum riam régula morum f 
Sunt ea quae facili non fie confoderis ifiu. 
Nec mora quin rigidi clament , et perdit^ di~ 

cant 
Omnia c en fores; aures occlude; facejfant. 
Ecquid enim mi fer ille libro celebrauit aperto - 
Dogmata , vix etiam patribus toleranda feue* 

ris? 
Antre put as? „ Probitatb opus , ni fi femine verae 
„ Exoritur fidei , peccatum eft , inque reatum 
„ Vertitur , et fterilis cumulât fibi gloria poe* 

nam. 
„ Omnipotens hominem cum Cfrifti gratta faluat , 
» tyf a f uum confùmat opus : Deus indit amorem 
„ Quo redametnr amans, et amor, quem confient , 

ipfeeft. 
„ Nouit bomo labi , lapfu confurgere nefeit. 
„ Res tïbi nulla fidem et meritum , nifi gratta ï do- 

nat. 
i, llla voluntatis genimx , operumque creatrix 
i, Gratta fila potefi; et quidquid non fit ab il/a , 
„ Non bene fit. Quem non reéfo huec via limite 

ducit, 
» Qunnto plus graditur , tarito longinquins errât* 
„Haud dubie impktur quidquid vult fumma 'yo~ 

lutttas. 

»Qttem 
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Par le grand nombre , & Vigile ( * ) ont manqué. 

Tant clabatidai , tant traitai de frivole 
la peur qu'avoit , qu'enfin fur ma parole 
Clément gagné me promit fon Décret. 
Je ne me vis jamais ii guilleret 
Que j'étois lors , & jentis mon ame 
Se dilater comme un Amant qui pâme. 
Oh ! pour le coup , déteftable Quejhel f 
Nous te tenons par un Bref folemnel. 
ïnceflamment on te va lire au Pçône ; 
Tu n'en auras que tout du long de l'aulne. 
Plume à la main, en brave Confulteur, 
Sans perdre tems, je tire de l'Auteur 
Cent-un endroits , qu'habilement je tronque - t , 
Si qu'en cent ans je le donne à quiconque 
Peut mieux que moi contraindre & biftourner 
Les mauvais fèns que je fus leur donner. 
A Texpofé Clément qui fe confie , 
Le met en Bulle , & puis le qualifie 
De trente noms (•**) raffemblés en un tas, 

Parmi 
( *) VifUt etoit Pape du tems de PFmptreur Juftin. 
Son adhéiîon au cinquième Concile lui fît des enne- 
mis en Occident: on difoit qu'il avoit prévariqué, 
& contredit la définition du Concile de Chalcedoine; 
(**) Les qualifications dont parle ici Pkilotavus, font 
contenues dans les paroles lui Vantes, qui fe trou- 
vent dans la Bulle Vnigen'uvs 9 après Texpolîtion des. 
101. Proportions. „Nous DECLARONS par la 
„ prcTente Conftitution , qui doit avoir fon effet à 
„ perpétuité' > que nous condamnons & réprouvons 
tt toutes & chacune des proportions ci-deilus rap- 
„ portées , comme étant rcfpc&ivement fauffes 9 ca- 
,,ptieufes, mal-fonantes » capables de blefler les 
,, oreilles pieufes, fcandaleufes , pernicteufes > temé- 
,,raires, injuiieufes à l'Eglife & à fes Ufages, 
** outrageantes, non-feulement pour elle , mais pour 

u les 



ip» Philotanvs, 

„Quem videas vitii Ictbali compede vinâlum, 
„Nec caeno infixas fat agentem eueïïere plantas t 
»Contirtuo noli prudens ahfoluere iudex: 
v Atfineper tempus, vitium quid ponderet > ipfit 
„ Sentiat , et veniam condignis fietibus oret " . 
Caetera praetereo quae longum eft dicere : fuU 

men 
ArripCy quid duhit est quod fi quae dogmata cen~ 

fis 
Digna perire minus , pertant tamen ; inde pâte» 

bit 
Quid vaîeas vnus. Quae nempe potentia maior, 
Quam fi tontines cogas pro veris credere , quae tôt 
Pontificel olim, Romanae Jumina Sedti x 
Non attfi proferre palam ? Laudaberis, inquam, 
Siliquido oftendasy faâto diplomate , Patres f 
Et Latios f Graecofque nieras finxijfe cbinfaeras, 
Vel dixijfe nihil quod non euertere poffis 
Vt lubeu Egregium fane eft damnare nocentem 
Quem non audieris, fiBo pro crimine; laudum > 
Nonfecus ac meriti ver e figes baecce perennis. 
Finieram. 

PONTIFEX. 

Exores, inquit, Reuerende , quodorss, 
Si, confiais vti de Regno et Principe, tôt a 
Sic Europa foret , quod tu promiitere nolit. 

PHILO- 
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Parmi lefquels le faux ne manque pas, 
Le fcandaleux , encor moins l'hérétique : 
Bref, il verfà tout ce qu'en fa boutique 
Il put trouver de malédi&ions, 
Sur le Quefnel & fes Réflexions. 

C'en eft donc fait , & la Bulle , efl: en forme. 
Ne croyez pas qu'enfuite je m'endorme; 
Car ayant dit humblement grand merci 
Au bon Saint Père, à mes Patrons auifî, 
Difpos & gai, VUnigenit en poche , 
Devers Paris à grands pas je m'approche. 
De nos Coureurs je prends le cafaquin , 
Barbe , pieds nuds , en un mot Capucin ; 
Et me guindant en légère calèche , 
Je me nommai Timothée, de la Flèche (*); 
Au Révérend (**) vins faire pied-de-veau ; 
Puis fur le champ, me gliffant dans fa peau. 
J'envenimai jufques à fes entrailles. 

Bien- 

„ les Puiffànces féculieres; féditîeufes,impies,blafpé- 
„ matoires, fufpeftes d'héréiïe , fentant l'hérëlie, fa- 
„vo râbles aux Hérétiques, aux héréiles & aux 
„ fchifmes, erronnées, approchantes de i'héréfie & 
„ fouvent condamnées ; enfin > comme hérétiques , 
„ & comme renouvellant diverfes héréfies , .princi- 
„ paiement celles qui font contenues dans les fa- 
», meufes Proportions de Janfénius > prifes dans là 
„fens auquel elles ont été condamnées". 

(*) C'eft lui qu'on appelloit le Courier de laConftitu- 
tion. Les Jefuite* ont un Couvent fuperbe à la 
Flèche en Anjou. Ce Couvent leur fut donné par 
Henri IV. en Tannée 1 60 j,'lorfque ce Prince les 
rétablit en France, d'où la Société avoit été bannie 
par Arrêt du Parlement en 15-94» en conféquence 

• de l'attentat commis par Jean Chaftel. 

(**) Le P. te TcStcr, Confeflcur de Louis XIV. 
Tome III. N 
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Nentetuas, metuende Pater: tibi jolis ab artu 
Solis ad vccajum voto parebitnr vno. 
Jtaîiae Procerum no fit quant prona voluntas! 
Omnibus objèquiis, alias non promptior in te effl ; 
Quin etiam claujifque oculis, genibufque minores > 
Accipiant de te , fi iujferis , Alcoranum. 
Si cuius damnanda fides , damnetur ad orcum y 
Aat eat ad remos ; in promptu efi poena , quie fient- 
Non ita Germanos vinces ; gens libéra froenis. 
Nec tua , née poenis premitur , nec legïbus ifiis, 
Id modo fi caueas , ne quid diploma loquatur , 
Quo bibat illa minus, quae dixeris omnia, dicet. 
Et faciet quaecumque voles; et aperta iocando. 
Se Bullae perfaepe tuae bibijje falutem 9 
Iifdem animis y iifdemque fcypbis ad maenia feribct 
Vefira, palam vefiro qui munere fungitur illic> 
Quem neque poeniteat Baccho induljtjfe benigm 
Saepius , et largos calices baufijfe capaci 
Gutture. Nil ergo bic me tuas ; nec te magis angat 
Gens Hijpana, cui, fitafi Inquifitio confiet 
Inconcujfa, tuum quoduis diploma placebit ; 
Quin et Bulla juis etiam munit a figiïïis , 
Manferit ad fer os , quanquam non leéla r nepotes. 
Praeterea inftudiis nofter quid polie at Or do, . 
Praecipueque illic , notum fàtis. Vndique primum 
Omnia Clementem celebrabunt pulpita magnum; 
ïnque fcholis , Mufarum inter certamina, fortes 
Difcipuli vefirae , clamofo Marte , Catbedrae 
lura tuebuniur ; vefirum diploma tenentes 

Haui 
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Bien-tôt après arrivant à Verfiilles: 
Grâce au Saint Père» allat-je dire au Roi, 
Grâces à vous, grâces furtout à moi, 
Voilà la Bulle ; & dans vôtre Royaume 
Bien-tôt Quefnel, plus bas qu'un vil atome, 
Berné fera, méprifé, confondu, 
Mis au néant , & fon Livre tondu. 
Mis en ceci défiez-vous , grand Prince , 
D'un Cardinal (*), qui , d'un air doux & mince, 
Viendra bien-tôt, en termes patelins, 
Vous engeoler de fes difcours malins , 
Contre la forme & le fond de la Bulle, 
Et tournera le Pape en ridicule. 
Traitez-le-moi comme un petit mignon, 
ïïus ignorant qu'urrTrêtre d'Avignon. 
Ce Prélat fait; mais dans fes Séminaires, 
Il n'a jamais rien lu que les Saints Pères. 
Ce dévot croit fon efprir bien paré. 

N 2 D'avoir 

(*) Louis-Antoine de Noaittes 9 Archevêque de Paris, Duc 
de Saint Cloud, Pair de France. Toute l'Europe 
fait avec quelle fermeté' ce Prélat avoit toujours fou- 
tenu le Nouveau Tefhment du P. Que fret , & re- 
fifté à la Bulle qui le condamne. Ceux même qui 
le traitoient de fchifmatique, étoient obligés d'a- 
vouer qu'on ne pouvoit s'oppofei aux volontés d'un 
puiflant Roi 9 ni à celles du Pape, avec plus de cou- 
rage , & en même tems avec plus de refpeft. Son 
acceptation de la Bulle en 1727 furprit toute l'Eu- 
rope; mais on répandit que c'étoit l'ouvrage du 
fameux Abbé CoUet. On a prétendu que ce Prélat, 
étoit admirablement peint dans ces deux Vers , qui 
firent exiler leur Auteur, M, de U Moreiihe, Do- 
ûeur de Sorbonne. 
Vit fmplex fottajpt pius, fed Praefitt inepttu: 
Vutt y tentât , pertgit ; plurima, pauca , nibit. 
Bon homme » afiez dévot» foc Théologien: 
Il veut, cçatf j conclut, bien du chofe*, peu, ri«n. 
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Haud dubie a Jùperis , noniftinc ejfe profeclum. 
At Mendicantes , vulgofic dicJa, cuculîis 
Infignita cobors , Romae numéro fa fuppellex , 
Qùos fuà paupertas, pietas et vota tuentur y 
Partibas accedetrt fummo certamine veftris , 
Atque opus aggrejfi ', bucct 's crépitant ibtis , aurez 
Omnes imblebunt veftris virtutibtts; iftinc 
Ergo quidquid erit, tôt Ch'ifti oracuîa die en t ,, 
ludiciumque Dei, quod nemo infringere poffitz 
Dixit Roma , Deus dixit ; pius orbis adoret 
Et fileat , lis omnis abit , finitaque eau fa eft. . 
Nemirere, negant falii te poffe , necvUum 
Exhorrent tant grande nef as, quam dicere contra; 
Ante canis ïunam arripiet fibi mordicus , illis 
ludicibus , quam, Papa, queas difeedere vero ; 
Qui fecus, aut nefeire Deum , aut nil credere cer- 

tant . . . 
Necnumerus, Vigili, te, (dumtriapunâarecidis) ; 
Nec vis facJa tibi , Liberi, (te indice , qttondam 
Cunvfidei damnât a falus atque anchora fleuit ) ; 
Ambiguus nec te fin fus decepit, Honori: 
Vindicibus totidem, quot veftra baec iura tuentur* 
Omnibus bis , f attaque fide , pulfoqtte timoré 
Pontificem teneo; fixum eft, decernitur, et iam 
Additur incudi fulmen ; iam ver a meduîlis 
Gaudia fe fundunt imis ; tam pîena bonorum 
Copia fie animum ditterfts mot ibus vrget. 
Obftupuiprimu,m, tandem mibi redditus: o te 
Iam teneo , Quejh elle ; fer am mmecepimus; adfunt 
Vincu/a, nec manibus fojfet te Jbluere noftris 
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D'avoir blanchi fur le Texte facré , 

Et d'avoir mis dans fà cervelle en pile 

L'amas confus de maint & maint Concile. 

Pefte du fot ! il eft bien queftion, 

Et de le&ure & d'érudition ! 

Il eft pieux, me dit-on; les Apôtres 

Ne vivoient pas plus faintement '. . . A d'autres;' 

Il s'agit bien encore de fes mœurs ! 

Clément s'en rit , & moi-même: d'ailleurs 

Le peuple outré, qui jamais n'examine, 

D'un ieul coup d'oeil , canonifè , à la mine ; 

Et fort fbuvent à des riens attaché, 

Il fan&ifie ou damne à bon marché* 

Ceft un grand Saint; il n'a point de perruque. 

Point d'amourette ... Il eft peut-être Eunuque., 

Il a grand foin de régler fà maifon ... 

Donc il eft fàint. La plaifante raifon ! 

J'appelle un faint , Sire, en titre d'office , 

JJn Cardinil qui fait rendre Juftice 

Aux loix du Pape, & qui, fans balancer. 

Reçoit l'Arrêt qu'il vient de prononcer. 

Jamais ne fut fainteté ni fcience , 

Qui valût tant que cette obéïfîance. 

D'ailleurs ce Livre , aujourd'hui fupprimc * 

A par fbn ordre été réimprimé. 

La Bulle, hélas! feroit bien mal lotie, 

S'il en étoit le Juge & la partie. 

Il eft encor un certain vieux (* ) fburnois, 

N 3 Grand 

(*) Ifcrê d*fîervault t Archevêque de Tours, mort 
dans le mois v de Juillet 1716. Cet Archevêque étoit- 
un des plus zélés Anti-Conftitutionaires. Lorfqu'il 
ëtoit à Rome Auditeur de Rote, le Pape, qui n'é- 
toir pour lors que Cardinal, lui ayant dit un jour 

que, 
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Ipfe Deus. Tandem, o démens, cantaberis orbi r 
Ludibrium pueris et vulgi fabula faBus : 
Publica folemni tatfum te fulmine fparget 
Vndique vox ; te nul/a dies , te nulh tàcebunt 
Saecula, te feri horrebunt fugientque nepotes- 
Qutd moror bis f Qalamum arripîo , lïbrum exptica * 

centum 
Articulas •> vnumque fuper , decerpo, malignus 
Interpres dubiis inuoluo fenjihus , vt me 
Nemo queat rnelius fincerum inuertere textum. 
Hos fuper , horrifias contorquet fulmina Clemens 
Vocibus, atque notât ter deno flygmate falfo. 
Nempe ait baereticos , infâmes . . . Cautus omitto 
Caetera , quae pharetra largus deprompfit aperta , 
Jacula miffa quidem valide , verum ordine nullo 7 
Vf penitus nefcire queas quo qui/que petatur. 
Nec fatis hoc , cejfare vetat tes lubrica. Summo 
Pontifia grates refero fidifque patron! s ; 
Vrbeque digreffus, noftros et caflra reuifi. 
Tutius vtfaUam, barbam promitto , cucuïïum 
Induoy nudopedes, dextfam fu fient o bacillo % 
Et Capucinus eo , e nofiris curforibus vnus , 
Timotheique patris fiéto me nomine figno. 
Lutetiam vt venio , non vnam dico falutem 
Patribus , et iubeo multum gaudere fréquentes t 
Denique, perfonam abiicio, vultufque reuerftts 
Ad proprios , alacri curfu Verfalia tendo. 
Quod faufium felixque tibi populo que fideti , 
Maxime Rex, inquam, votis Diploma petitum 
bmumerisy aliquando tenes: envtere. Sic tu, 
Sic ego, fie meruere Patres: quodeumque fit iïïud y 

Jam 
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Çrand chicaneur, qui, mieux qu'un Hibernois, 

Diiputeroit en fine Schoiaftique ; 

Savant , barbare & rufé PoKtique , 

Lorfque de Rote il éroit Auditeur: 

Avec Clément, depuis Ton bienfaiteur, 

Il eut fbuvent mainte querelle & prife 

Touchant les droits que prétend vôtre Eglife 

Cet Archevêque au Pape veut du mal 

De n'avoir pas été fait Cardinal ; 

Et pour venger fa tête & là Doftrine, 

Avec fureur il cabale , il fulmine 

Contre la Bulle: & maintenant c'eft lui 

Qui de Quefnel eft le plus ferme appui. 

De cette clique il en eft trois ou quatre 

Qu'au premier jour faut envoyer s'ébattro 

En leur Province > où chacun dans fon coin 

Pourra , s'il veut , nous abboyer de loin. 

Bientôt après je ferai l'afTemblée 

De mes Prélats , où la Bulle d'emblée 

Sera reçue , & puis s'écrieront tous : 

Clément le Saint penfe & croit comme nous* 

Par ce moyen , cette Bulle acceptée , 

In aeternum fera chofe arrêtée , I 

Un dogme exprès , un article de foi. J 

C'eft bien penfé, me répondit le Roi; j' 

Achevé donc. Sur mon pouvoir fupreme 1 

ïïi peux compter, & je tç mets à même: * 

Verfer ne faut en un fi beau chemin . • . 

Non pas ferai; car dès le lendemain. 

N 4 Lettres 

* que , fi jamais il étoit Pape , il ne tarderont gue'res 
à détruire les prétendus droits de l'Eglife Gallicane, 
ce Prélat lui répondit : Je ferai peut-êpre alors quel- 
que chofe dans l'Eglife de France» & vous me trou- 
ycrcx en vôtre chemin pour les défendre* 
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Jam QuefneUus babet, nimirum vt fraâus etexjpes 
Exulet , et tineas libro iam pafcat inertes. 
Tôt a malt lobes cbartis inuoluitur ipfis, 
Et premitur : cunBi caeîefte boc munus adorent* 
Vnum t& moneoy ne quis fortajfe beatum 
Interturbet opus , nonnuîlos ejfe refertos 
Infidiis , omni qui re molimine tentent. 
Ante altos, quem tu futntno dignaris honore , 
Purpùreos Praeful, Parifini Reâor ouilis, 
Mox aderit , tacitumque premens fub corde dolorem? 
Ore Demi referens 7 faclis pro tempore verbis. 
Te pet et , immotoque fito prope cardine; vincet. 
Scilicet et formant facri diplomatis et rem 
Arguet , id vitiofacJum, et fine lege queretur; 
Ouâeret et in fcirpo nodum; vixforfitan ipfi 
Pontifia parcet , Petro vix par cet et ipfi. 
Is procul bine efio , fi te fancTiJfimus vrget 
Reïigionis amor; me vero docJus baberi 
Debeat , antiquos opéra ver far e diurna 
No&urnaqe Patres folum qui nouit , eofdem 
Omnibus obtrudens, cui facra eft pagina femper 
In manibus , pâtre fque nouos et caetera nefeit 
Omnia , quae nofiros concinnant dogmata mores. 
At pius imprimis , dices , pius : efio , quid ad rem ï 
Et front is quae certafides? Ex ore popellus 
ludicat, et coruus qui fit, vuît ejfe columbam; 
Necfemel ad fuperos tollit, qui débitas orco eft. 
Scilicet is nugis captus pretiumque , decusque 
Cui que facit: probf mirum bominem ac pietateno- 

tandum! 
Nempe, caput parcit fiâo fepire capillo . . . 

; ^ 
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^ttres j'écris aux Prélats de ma clique, 
Où nettement ma volonté j'explique , 
A ce fujet ; de leur foumifiion . 
Demandant acte & bonne caution. 
Que s'ils montroient toute l'exactitude 
A m'obéïr , lignes de gratitude 
Pleuvroient fur eux, du moins fur leurs neveux . .» 
On répondit au-delà de mes vœix. 
.Donc à Paris , en pompeux équipages , 
A cinq laquais, fans compter les deux Pages, 
Vinrent bientôt joindre l'Archevêché 
Mes Prélats pleins d'un difcours tout mâché:' 
D'ambition & d'orgueil le plus ample, 
Pevant les yeux avoient un bel exemple ; 
Car raffemblés, tout bas penfoit chacun: 
.Tel que je vois n'a pas le fens commun , 
Petit Chafouin (*) , qui toû j ours les dents grince h 
Et cependant bénéfice de Prince 
Eft pour cet homme , & l'Ecarlate auffi. 
Par quel moyen a-t-il donc réùfîi ? 
C'eft en montrant averfîon extrême 
Contre Que/nel. J'en veux faire de même , 
Et mériter d'avoir le chef couvert 
D'un Chapeau rouge , à la place d'un vert. 
A leurs défîrs j'attachois la fufée , 
Et leur tenois toujours l'ame embrâfée 
Par l'amour propre, Enfin ce fut alors 
Que préiidant aux Evêques en Corps , 
Après fix mois pafTés en préambule, 
Aveuglément ils reçurent la Bulle 
Avec refpeft; quelques-uns feulement, 
ans mon aveu, firent un Mandement , 

N 5 Dont 

L*) Le Cardinal de Bifly, Evêque de Maux, Abbé de 
Saine Germain des Pr&, 
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At fecus eft cordi Non ventri deditus , aiunt .* .". { m 
At dapibus ventrem plus aequo onerare noceret. 
Nonveneri . . .Fortajfenequit. Largitur . . .Abundat. 
Rite domumferuofque régit . . . SantfiJJimus ergo eft ? 
Quambeneconfequitur! Santfum, Rex>ejfeputaris, 
Purpureos inter pr oc ères, quï\pronus odorat 
Pontifias décréta fui, nec legibus iflis 
SancJius ejfe putat quidquam. Procul inde, feuerih 
Indagator, eas, file as et iujfa capejfas. 
Sic opus, baec facris ad fit reuerentia Bul/is. 
Ergo nef as iftic incudi reddere , qukquid 
Inde venit, litemque nom refricare diremptam 
Iudicio. Petrus fanciurt , Roma locuta eft , 
Hocfatis. An ne put as, quod retfa beatulus ijle 
He fuper bac fentire queat, qui rite peremptum, 
Et fibi femper opus cbarum curauerit edi 
Iamtoties, totique amens laudauerit orbi? 
Prob fcelus! o mijeram tali fub iudice Bullansî 
Praeterea eft a livs> quo non aufterior vfquam 
Ore vir 7 aftutam ceîans fub pecJore vulpem} 
Quem potius tnetuas facri diplomatis boftem. 
( * ) lue fcbolas inter dudum ver fat us , et illic 
Barbara , celarent primis edocJus ab annh , 
Pluribus acçedet caput borridus argumentis. 
Hoc opus in forma recipi non pojfe probabit. 
Namque Rotae auditor , vindex acerrimus olim , 
Cum Clémente grattes , fumtno cert aminé , Vîtes 
Contulit, vt fperata quidem\ nec débita Gallls 
Jura tuereturs tum Clément i infuper ipfi 

Non 
( * ) Ifaurcus d'Hcrvault Turonnm Arcbiepifcopw. 
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Dont le moqua le refte du Synode .... 

En cet endroit arrêtons , Philopode ; 
Dans ces fix mois qui fe font écoulés , 
Ne vit-on point rixes ni démêlés ? 
Ne parla-t-on dans toute la Séance 
Que des Repas de la belle Eminence (*)? 

Pardonnez-moi ; la proportion 
Sur le délai de l'Abfolution , 
Fit un grand bruit ... Je le favois bien, traître* 
Et ne conçois comment tu fus le maître , 
Sur ce point-là , de leur fermer les yeux .... 

Je fis fi bien , qu'enfin victorieux 
Je me rendis. De trop grande importance 
L'affaire étoit: auffi la remontrance 
De nos Doôeurs ne fut d'aucun pouvoir, 
Non plus que celle au fujet du devoir. 

Savez-vous bien que ce délai févére , 
Si rigoureux aux Pécheurs qu'on diffère , 
Eft un abus , dont la Société 
Seroit la dupe ? Et fon autorité , 
Qui doit un jour dominer tout le monde, 
Dans les defleins deviendroit inféconde , 
Si tout péché dans la confefîion 
Ne trouvoit pas prompte rémifîîon ï 
Comment cela? . . . Comment? C'efrlemyftère, 
Le fin du fin , Se le nœud de l'affaire. 
N'en parlons plus . . . Ho! Ho ! mon bel Ami, 
Tu voudrois donc n'avouer qu'à demi ? 
Allons , de l'eau . . . zefte, d'une flaquée, 
Avec ma main, fur fa joue appliquée, 
Te lui fis faire un cri > mais dame , un cri ! 

^ans le moment j'en fus prefque marri : 

Car 

(*) Le feu Cardinal de Rohan» qui etoit auffi beau 
que Bcllannin <fcoit lavant. 
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Nonbenevult,quodnon,ipfitribuente 9 rubéfiât (*)* 

Inde mali labes\ infefti et Praejùlis ira: 

Nec fer et is Bullam , nec Buïïae deferet boflem , 

QuefneUumque fuis quam belle proteget armisf 

Sunt etiam plures alii, quos feâor acutis 

Naribus, et Bul/ae non abs re fufpicor boftes; 

E quibus 9 vt multum, fi très aut quatuor ifiine 

làngius amandes , motum Jedaueris omnem. 

Scilicet inclament iïïi, procul inde remoti: 

QUidnoceant! Latrare queant f mordere nequibunt. 

REX. 

Ver a monts, inquit Lodoix: âge, laudo; quodvrges % 

Perfice ; quidquiderit quod fumma potentiapraeflet, 

Hoc erit omne tuum , nec me cejjare videbis. 

Sic~ opus incoeptum felix abfiluere pojfit 

Exitus. 

PHILOTANVS. 

Ergo nouis femper fuccejjibus ardens y 

Haud mora Praelatos nojlra inter cafira merentes 

Edoceo 9 quo eau fa loco, quo cardine res eft; 

Quodvohy quodiubeOy concept is explk a ver bis ; 

Et moneo imprimis, neu cafira i ni mica fequantur , ; 

Pignora dent fidei , ne quid maie fufpicer ; idfi 

Praeftiterint , de me totum fperare quod optent 

Imper -o, Jeu fibimet y feu forte nepotibus. Illi 

Votafuper celer es peragunt mandata miniftris 

Scribere; praecipites agitant ad regia currus 

Moenia ; magnifias, fi quando , paratibus aulam » 

Accélérant^ promptos animos et prompt a fer entes 

,«* « « Omriia: 

(*) Purpura Romana.. 
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C&r l'eau bouil&nt fur & face enflammée, 
Nous obombra d'une épaiffe fumée. 
Cela fit pft . . . Par la iembleu , j'eus peur 
Que l'eau n'allât conlumer l'Orateur ; 
Mais à Pinftant je revis fà peau bile. 
En voudrois-tu d'une féconde prifè ? . . . 
Non, s'il vous plaît; la paix: écoutez bien. 
Je vous promets que je n'omettrai rien. t 

L'Ordre où je fuis eft une Compagnie 
Vers un feul but conftamment réunie; 
Et ce but eft, par des moyens divers, 
De conquérir à la fin l'Univers. 
Ce beau projet eft nôtre unique vice: 
Nous lui faifons un entier facrifice 
De tout le refte ; & cette ambition 
La place tient de toute paflion. 
Dans nos maifbns nous faifbns maigre chère 
Et nôtre vie , au fond , eft trés-auftère. 
Le Re&eur n'eft commode , ni bénin : 
Nous renonçons au fexe féminin ; 
Et fi par fois nous tâtons d'un jeune homme 
C'eft feulement pour nous unir à Rome. 
Point d'amitié qui fe rapporte à nous ; 
Mais , efpions l'un de l'autre jaloux , 
Nous travaillons enfemble fort & ferme 
Pour parvenir, à la fin, au grand terme: 
Eiclaves vils d*un Général Romain , 
Qui tient nos cœurs & tout l'Ordre en fa main. 

Par cet aveu vous concevez , fans doute , 
<£ue confeflèr eft la plus fùre route,. 
Pour obtenir un Empire abfolu. 
~ r ce moyen tout nous eft dévolu, 

nous puifbns dans chaque confcience 

aut ce qui peut nous donner connoiffance 

De 
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Omnia: neclaudare tamen, nec fpernere Buttam 
Vnanimes , pkrique veîint accerfere Rotna 
Ambtguis lucem, et varios diftinguere fenfus. 
Grande nef as vifutn: quod fi fit , Bulla peribtt 
Funditus. Ergo , boni, manifefta in îuce , tenebras 
Quaeritis, et joli contenditis addere folem! 
Jd fatum : loquitur populo cum Rotna fideli , 
Sat loquitur femper; fi quid minus ilîa videtur 
Dicere, fie voluit; temere non excidit illi 
Vnus apex; fi quid lateat, quod cerner e nuUi 
Fas erit, idfciri vetuit; ferutarier illud 
Haudlicitum efi : reticet,feruatque inpe&ore vtrum. 
Obfcurumeft, induis, nec quidquamintelligo : nempe 
T>ifce pati y Petrumque modo venerare locutum. 
Sic iram fimulans, caufae patronus agebam 9 
Et prudens potui motos componere fiutfus. 
IUis ante occulos aderat, qui prima tenebat 
Hic loca, quemfixis oculis mirantur, et in quo 
Praecipue cernunt quid doâa et maxima praeftet 
Ambitio; et fecum tacitus fie quifque fufurrat. 
Hiccine tam tenuis, tam nuïïus bomuncio, ( * ) primas 
Obtinet, immeritus meritorum p'aemia tollit > 
Et dignas feruire , praeit tamen omnibus ? liïum 
Vraelatura quidem diues , facra purpura, et omnit 
Ornât bonos, totidem Lodoici munera MagnL 
Vnde virum talent tantutn fortuna beauit? , 

Saeait et in librum, et Quefnellum faeuitin ipfum; 

Inde 
< * ) Adumbrat graphice verfus hic Gardinalcm de Biffy % 
quem vernaculo ditterio vocitabant VEtnintncc Cba- 
fouine. 
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De certains faits qui nous font les garons 

De ramifié des Petits & des Grands. 

Car, lodqu'on fait à fond Pétat de l'ame, 

On eft reçu chez Monfieur , chez Madame , 

A bras ouverts, parce qu'adroitement 

On applaudit à leur dérèglement. 

Si , par exemple , un Epoux à confeflè 

Vîent s'accufer d'avoir une Maîtrefle ; 

Ou qu'une Epoufe , en terme équivalent » 

S'accufe aufli d'avoir quelque Galant , 

Je fuis au fait du train de leur ménage. 

Pour accorder ce petit tripotage , 

Le lendemain je vais les vifiter, 

Et volontiers je me fais écouter, 

En déclamant contre la jaloufie ; 

En fait de mœurs, je l'appelle héréfie: 

L'ufage, dis-je, & la faine raifon 

En font connoître aifement le poilbn. 

Lorfqu'on eft né pour vivre deux enfemble , 

De part & d'autre on devroit, ce me fèmble* 

Ne croire rien que ce qui fait plaifir. 

Souvent de crime un innocent défir 

Eft foupçonné : la paix tranquille &. libre 

Dans la maifon doit tenir l'équilibre ; 

Ceft le moyen de tous chagrins bannir, 

Et le plus fur pour faire revenir 

Celui des deux qui voudroit fe fouftraire 

Aux loix d'Hymen . . . . O l'agréable Père ! 

Penfent nos gens; que j'aime tes difcours! 

A lui je veux me confefler joûjours. 

Ainli du riche à la fortune immenfe 
*é fais la cour, j'approuve la dépenfe; 
u Tribunal s'il m'a dit que fon bien 
roit volé , chez lui je n'en crois rien : 

Mais 
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Inde vtrù meritum. Quidni me ducat eodènt 
Par via y pro viridique ruber me pileux omet (*).* 
Nec mihi tune dejum; cupidos intentus inefio 
Mille modis; quod cuique placet , fperare iubmtur, 
Et prodejfe rei; fie vos Lodoicus amabity 
Si cumftirpe fua Quefnellum exfeinditis, inquant. 
ISi continuo magnis ajfenfibus omnes 
Et diploma probant, et eodem fulmine , librum f 
Autoremque libri, verbis folemnibus , vrunt. 
GRECVRTIVS. 
Ecquid ais, mendax? omnes ne dixeris . . • 
PHILOTANVS. 



Ex numéro excipiam paucosy quos ipfe notaui; 
Nec Synodus fenfu meliore imbuta probauit. 
Hisfuper annus Ht média tam parte peracJus. 
GRECVRTIVS. 
An nihil interea , quod fit te dicere dignum , 
Accidit? vt célébrât a diu conuiuia pulchri (**) 
Praefuljs et rubri: nofti quem dico . . . 
PHILOTANVS. 

Quid ad rem? 
GRECVRTIVS. 
NuBane de variis hic controuerfia rébus ? 

PHILOTANVS. 

Imoy etiamfateory tenait lis maxima noflros 
Pontifices: grandis nimirum quaefiio , mm quis 

Proti- 

(*) Id eft: purpurae, quae Principum Ecclefiae Ro- 
jnanae cingit caput, cedat viriclis infula quae cftEpi- 
feopatus in (igné, 

(**) Cardiaalis de Rohan. 
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Mais je me fers de fon fecrct pour êtçe 
Son confident , & devenir, fon Maître. 
Ainfi, de tous fubtils adulateurs , 
Adroitement nous captivons les cœurs. 
Par-là , régnant dans toutes les familles » 
Nous engageons pères, mères & filles, 
Garçons aulîî , fervantes & valets , 
A nous chérir & bénir nos filets. 

Maïs de Quefoel la Doctrine infernale! 
A nôtre Empire infultante & fatale , 
Par fa rigueur nous mettoit aux aboi*; 
Car aux pécheurs faiiànt porter 1$ poids 
De leurs péchés , avant de les abibudre , 
Tous nos defTeins il réduifbit en poudre* 
Qu'arrivoit-il de ces auftérités ? 
Nos Tribunaux avilis, deièrtés, , 
Vuides reftoient. Ces pécheurs ridicules 
S'enveloppoient au milieu des fcrupules ; 
Et refïèrrànt tous leurs forfaits caches , 
. Sans nôtre aveu s'y tenoient attachés. 
Ils aimoient; mieux enfevçlir leurs crimes r 
Que d'un délai fe rendre les victimes. 
Jeunes garçons, tout au plus, quelquefois 
Venoient encor nous conter leurs exploits. , 
Du refte un tas de Dévotes femelles 
Nous ennuyoient de pures bagatelles. 
Forte habitude avoient-elles au cœur: 
Rien ne pouvoit les guérir de la peur 
D'une remife , & gardant le filence , 
Chacun reftoit dans fon indépendance. 

Mais aujourd'hui , nôtre Vnigenitus 
Par fa cenfure abroge cet abus. 
Le Sacrement , jadis de pénitence 
Va devenir fimple réminifcence 

Tome III O De 
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Protinus abfoM , peccatt pondère pttjfu* $ 
Debeat , àntea quarn peccatt pondus accrbutn 
Senferit, et lacry}nis peniïus de corde profetfis 
Eluerit ,* fierine fecus prudent i a diâet .* 
Exciderat. 

v GREÇVRTIVS, 
Norasj inquam % ter putide mendax*- 
At voluifti anïtno faâum celare pudendum. 

PHILOTANVS. 
Quinetiam> mirumeft quant ôhincmibi ghriaceffâ! 

GREÇVRTIVS. 

Furcifert at dices qua tu ratione modoque 
Re fuper tac Dtâor , tôt mundi lumina talpas 
Feceris? 

PHILOTANVS. 
Hoc , inquam , praefertim V» parte trhmpbo* 
Obfecro , polliçeor, moneo , compleâor, et, otnnes 
In partes agito , donec rem viceroj vici. 
Vf que adeo , :at fruftra, quidam fat vera montrent* 
Et vero Patrihts taîts diîatio noflrit • ' 
Grande malùmferret, certamque aliquàndo ruinafn; . 
Quîppe iliis votum eft orbem Jïbi fubdere totum f 
Quodnequèant dîfferre y reor,Ji quando necejft ■$• 

GREÇVRTIVS, 

Ecquiditai 

PHILOTANVS. 
Quidita? nimirum hic nuclem r bà'C font % 
Quae dixijje nef as, Cereris myfleria (•*■).* dm 
Hadenus GRE- 

( * ) Hoc adagt i loco di£h?m , et noihum iftud refera 
Ce font lettres âlùfcs: Cereris heiiipe inyftcria fûiwna 
^' cura celabantur, 
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De fês péchés, devoir extérieur 
D'un pénitent pour Ton fupérieur, 
Cérémonie artiftement trouvée 
Pour tout (avoir, & donnant main-levéô 
Des crimes noirs , nous faire autant d'amis 
Et de Sujets, que de pécheurs fournis. 
Le lier délai, la honteufe remise, 
Seront bientôt bannis hors de l'Eglile; 
Et les pécheurs, aux heures de loifir, 
Du Tribunal ft feront un plaifir. 
U étoit donc de grande conféquence , 
, Que l'Aflemblée approuvât la fentence, 
Qui déclargit d'héréfie entiché \ 
Tout Confefleur ennemi du péché; 
Tout Janfénifte à long vifage blême , 
Qui les Relaps menace d'anathêmé. 
Et veut qu'on ibit hors de l'occafion, .• , 

Avant d'avoir Son abfblutibh. 
Mais reprenons le fil de nôtre hiftoire : 
Mes chers Prélats , attachés à ma gloire , 
Surent 11 bien foutenir mon parti , 
Qu'en aucun chef je n'eus le démenti. 
On difoit bien: Que le Pape s'explique; 
Mais à cela j'avois bonne réplique , 
En leur difant : un Pape fur ce point 
S'explique aflez, en ne s'expliquant point. 
C'eft m petto qu'il retient ia do&rine: 
Ce qu'on ignore , il faut qu'on le devine; 
Et ce qui fort de de/Tous ion bonnet, 
Sans commentaire , eft toujours clair & net. 
Je crois bientôt qu'on veut fur la iellette 
Saint Pierre atfeoir, & là qu'il interprète 
De certains fens qu'il a mis tout exprès. 
Point n'entendez ) eh! bien, courez après. 

O % Ainfi, 
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GRECVRTIVS. ^ 
At, nequam, fie narras omnta? Cakar 
Accipe: tnoxque , mamjumpto de fonte Hquêr* , 
Largius o* «B, vehementi afpergme, mergo. 
Horrendum infremuit dignis vlulatibus Qrco, 
Ferbuit vnda genis, faciefque ambufia reluxit, 
Et , nidore data , crepuit teterrima longum : 
Putidus bine m an ans totum me fumus obumbrai, , 
Et metui, vebemens ne monjlrum abfumeret ignis t 
Ame ita nefiirem, quae tam mfiire verebar. 
Flamma Mt % et refiant ori veftigia flammae , 
.faut ego , fiperfies , ftinmks iterauero. 

* PHILOTANVS. ^^ 

Plus fatis eft , inquit; tnifero tam parce : reueh 

«■*./^ RBCV rtiv«. 

Age, cejfo; perce. 

PHILOTANVS. ' t 

Sed, o vof 9 

Vos ego , facra Patrum , teftor , myfieria , me non 
Sponteloqui; f as fit faeuh me foluere vinclis. 
Isfcopus en nobis totî dominarier orbi, 
Nil minus atque homines nofiris fub legibus omnes 
Ducere: nimirum vpanimes bue tenditms; hoc efi 
Summum opus ; vtquefiat,*eruos contendinms omnes> 
Caetera diJJSmiles , hoc vno in pluribus iidem: 
Quodvititmji grande vocas,fit grande Jedvnum eft, 
Vel cette efi iUud cui late caetera cedunt. 
Nempe domi parce efi, et fit frugaliter efeis 
Vtinturi et vulgo nobis eft parca Jùpelkx. t 

Lesc 
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Àinfi, feignant de me mettre eh toléré, . 

J,e les caîmois ou je les faifois taire: 

Tant qu'à la fin le bon Père Clément 

Eut , & le Roi , parfait contentement. 

Ravi j'étois & tranfporté de joie , 

Jufqùes au bout d'avoir fuivi ma proye , 

Quand Magiftrats s'en vinrent fans raifon 

Avec Clément faire comparaifon. 

Siège à Paris un Sénat de Druides, 

Qui pour des riens drefTent des pyramides (*), 

Et qui depuis un petit accident ( •* ) , 

O 3 Contre 

(*) Le Parlement de Paris, après l'attentat commis 
; par Jean Chaftel fur la perfonnc de Henry IV. fit 
(par Arrêt du io janvier ijoj) rafer la maifon de ce* 
malheureux , & ériger en fa place une pyramide avec, 
' des infcriptions, qu'on retrouve dans Sauvai & ailleurs* 
(**) C'eft l'attentat dont il eft parlé dans la Note 
précédente. Par l'Arrêt qui condamne Jean Chatte! 

• au fuppKce, il fut ordonné que les Jéfuites, corn-, 
me corrupteurs de la Je un elfe , perturbateurs du re- 
pos public» ennemis du Rot & de l'Etat, vuideroient 

• dans trois jours après la fignincation de l'Arrêt, Paris 
& les autres Villes & lieux où étoient leurs Collèges, & 
quinzaine après, le Royaume ; fous peine, où ils y fe- 
raient trouvés, ledit terme pafle, d'être punis com- 
me criminels & coupables du crime de leze-Majefté, 

, Par le même Arrêr, il fut fait defenfe à tous Sujets du Roi, 

d'envoyer des Ecoliers aux Collèges de ladite Société, 

qui font hors duRoyaume, pont y être instruits, fous la 

même peine dudit crime de lexe-Majefte'. 

Et par Arrêt du 7 Janvier 1595*, le même Parlement 

condamna le R. P. Jean Guignard, Prêtre du Collège 

de Clennont, à faire amende honorable, nud en 

chemifê, la corde au col, devant la principale Eglife 

- de Paris , & enfuite conduit â la place de Grève, 

pour y être pendu & étranglé à une potence, & fon 

corps mon brûlé & réduit en cendres : ce qui fut 

. exécuté, au grand fcandale de» Enfant d'Ignace. 
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Lex auftera fatis, fid lige auflerior omni 
Reéfor; is ore minax , omnique ex farte fiueruiy , 
Nos dociles fie ait , fid iniqua mente fer entes 
împerio pnemit , et vinclïs et car c ère f menât. 
Faeminei generis vijit , nec carpimur vfquam 
IlUcebrit; tenerum tuuenemfi forte vident** 
Italico ritu, labor bic efi ne fimus abnae • 

Difftmiles Romae; banc praeter vix vlla volaptarï. 
Gloria non fiimulat % propriique baud vfus amoris* 
Praeterea ne erres, non fie nos înter amamus: 
Inuidiae nobis , rixae, nec caetera défunt , 
Queis vuîgo coneuffa labat emeordia fratrum > > 
Cum tamen ex animo metam fpeSamus eandeib> 
{Quippe nefas illinc vno difeedere pancJo,) 
Quo mirere minus , Romano fiib duce % nobis . 
Res agitur, tôt us cui fi fi deuouet Ordoi 
Cbntinuoque dte y quae ifiuc via ducat auentem 
Edoceo. Nofti quidfit folemne tribunal \ 
Quù fi turba fréquent peccatis borrida confert y 
Exoneranda fuisr Vna baec non fimita fallit i , . 
Hoc ope mortales facris vincire catenis 
Edoéfi y varia , fid certp , vineere Marte 
Nouimus. Et vero , fi fi vt femel intima promttntr 
tujpîcienda tibi cor dis pénétrait*, quid non 
Suris babes* Inter tôt rerum arcana périt us 
Arbiter et folus , pritnum bine dignoueris ah fins 
Ste'dqmdvtiqueagkurmagmmm arcana demûrum 
Auribus excipks dénota in fide quiet us , 
Scdulus ac bucca, bmeca extorquebis âb ipfit* 
Inde fit vt rermm qui te fetert fuarma 

Psrti- 
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Contre notre OMre ont toujours mie dent. 
Ces fiers Robins ont mis dans leur cervelle» * 
Que du Royaume ils ayoient la tutelle, 
Parce qu'ils font Doâeurs en droit Canon; 
Et dans la Chambre afîîs en rang d'oignon, 
Fins réfrognés que d'antiques Satrapes , - 

Si voudroient-ils lutter contre les Papes.. 
Ces vieux renards , pleins de prétentions > 
Crurent pouvoir , par leurs reftridions , 
Mettre à l'abri de leurs longues (butanes, i 
Ces libertés qu'ils nomment Gallicanes ; 
Prérendant qu'eux , avec \es Gens du Roi , 
Pouvoient reftreindre un article de foi. 
Au grand regreo de tour bon Catholique , 
Nous vîmes donc un Jugement Laïque ( * ) 
Contre la Bulle en forme prononcé. 
Ab ! que Louis en parut courroucé , 
Quand cet Arrêt vint; à fà cônnoûTance ! 
Mais il mourut fans en tirer vengeance : 
Il mourut lors ( ** ) f l'incomparable Roi , ; 

Et par fa mort mit tout en déiàrroi. 

En cet endroit permettez que je pleure: 
Nôtre Ordre , hélas ! eft mort à la même heure 
Que' le Monarque, & font à faint Denis 
Dans fon tombeau nos Pères .réunis. 

O 4 Car 

(*) Arrêt du Parlement qui modifie les Proportions 
qui regardent l'Excommunication : „ Afin que, fou* 
„ prétexte de la condamnation des Proportions qui 
„ regardent cette matière, on ne puîffe Jamais préten- 
• s» *** q uc » lorfqu'il s'agit de la fidélité & de l'obéif* 
„ fanée dues aux Rois, de la confervation des Loix de 
„ L'Etat, & d'autres devoirs réels & véritables, la 
crainte «Tune Excommunication injufte puiffe empê- 
cher les Sujets du Rot de les remplir '\ 
l**) Le premier Septembre 171/, 1 
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Participe** , nxtuant èfretment. Confejfus amcam 
Spqnfus babere t'tbi eft > aut pathica Jponjà marito 
Infidias ftruxiffi fitû.? tum nempe clientes 
Te dominum fecere fisi rerumque jkaruw* ' 

Vtere iuredato; at mUâ non arte cauendunt 
Ne quid in hune peccfis> m quid maie cautus iniUan* 
Vifere fi cures , pfaceas vtrique necejfe eft ; 
Ver ba que fie facias prudens ', vt mm fibi ebari 
Dijpliceant mores it et ament impune viçiflim ? 

Quidquid amant , cuius nemo me eft doâior artis. 
Hocago: zelotipos affinis ajfero brutisj 
Quos rieque vel ratio veJ tnorum ducit hmtftss^ 
Fecem bominum dicv et melioris dedecus aeui. ; 
Qui fimul banect breuem funt/paSi duarevham\ 
Hos moneo , vt chudant vulgi fermmibus aurcs ; 
Ne quidquam de fe nifi forte placentia credmts ; 
Hac ratione domum tranquilla in face futuranu 
Sic placeo tandem , fie iras comprima > fixas 
Amputo , coniugium ftrmo , dum qui/que potitur 
JJbertate fua , genioque indulget abunde : 
Haereo diuitibus 9 regalibus accino ga&is , 
Grande fat eUitium y veftes, conuiuia laudo: 
Sicque fit , vt noftras diues fecurus in aures ' " 
Enumerety memori quae fors peccata recurrunt. 
Fontibus ex iftis orientia feilicet itium 
Audio narrantem; leuïter caftigo, reatum 
Aufero,quodque homini eft nimium poenale,remitto. 
Ars ea quant multos ex omni parte clientes 
Patribus ajferuit nofiris! fie vndique prejfi^ 
Obruimur numéro , totumque abfiluimus orbém. 
Liber enim , Jèruus, plebs, princeps y diues, egenus 9 
hmior atque fenex , feu mas , feu foemina , nobis 
Nuilus abit veniae, quidquid peccauerit , expert: 
Hincque adeo pifees tam multi ad retia currunt 

Tarn 
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Car n'cft-cè pas-mourir cent £àis pour une , 

Que voir crédit,, biens, dignités, fortune, . 

Tout dépérir ? que d'être regardés 

Comme vilains, honnis & dégradés? 

Que n'ofet pas paraître dans la rue, 

Sans, que chacun nous montre au doigt, nous hue ? 

Que d'être enfin réduits dans nos maiions , 

À régenter une troupe d'oifons ? 

Il eu cafte, ce gentil moule à Lettre 

Qui nous fervoit, lorique nous voulions mettrt 

A la Baftille un ennemi mutin , . 

Où l'envoyer à Quimpercorentin, 

Louis vivant, c ? é toit. nous feuls en Gaule 

Qui i'Efptit»Saint (*) donnions deffus l'épaule; 

Eccre nos mains étoit toujours remis • - , • 

Le fier Bâton femé de fleurs de lys { ** ) ; 

Bref, nous avions, toujours, nos poches pleines 

De bons emplois, bénéfices, aubaines. 

Nôtre cher Prince , ou plutôt natte Dieu ; 

il eft donc mort ! Il failf lut dire adieu. 

Que je T^imob.! J'en étois idolâtre. 

Son ame auffi plus blanche que l'albâtre 

Sortoit toujours du facré Tribunal j 

Pourvu que tout paffât par mon canal» 

Abfous étoit* & par reconnoiiTance , 

Un feul Rofeire étoit fa pénitence, 

O le bon Roi! Le grand Roi! Le faint Roi! 

Faut-il auffi que la mort foit pour toi? 

Il eft parti, dans la ferme aflurance 

De joindre aufc Saints un nouveau Roi de France* 

Il eft au Ciel i & nous , dans ces bas lieux , 

O 5 Nous 

(•) Le Cordon Bleu, que portent les Chevaliers de 
l'Ordre do Saint Efprit » inftitué par Henri 111. 
, {**) Le Bâton de Maréchal de France. 
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Tampia , ftq ue tapïgaudent tam mttbus tf&f.. r* 
Iftipia QuefheUi fed fi doârina prebetur , > 

Finis adeft nobis. Quid enim! Si fbluere fontem* ! 
Non libet , admffi niji poftquam pondéra fenfit r 
Criminis, ad laqueos nobis res denique vertit.; i 
Templadh cekbrata breai de fort a manebuat p 
Jntexetqùe facris informis aranea caffes 
Sedibus; beulfèd enim quos vrget farcina grandis t 
Et vitii nirnis ampla foges , fi pofiea naéîi 
Difficiles, caevos nolint aperire receffus, 
Jngentique animae nifu retwenda fateri 
Critnina. Quin etiam taies, fie efi homo, mafia* 
Aezrotare diu, quam, per m dura, falutem * 
Expe&are diu: foetetis manet ergo fepuHus 
Lazarus m tumulo, quia nonexjufcito; ntortom : 
Ipfam amat infelix , 'quia won hune vtuere dico. 
&rob pudor! o mores! a nobis aeger. et exfpes 
Exulat , os nobis 4um fie oceluditur: ergo 
Vïx etiam videos nofirum celebrare tribunal 
Ant iuuenes aliquot qui forte Tbrafmica narrent 
SegnHer, aut vetulas nobis quae Umga fufurreot ; 
Taediadeuoti fixas plus quant fàtis effet ■, ■ . 
Atque probram. Sed nos quant belle vindicet ifth ' 
Aurea BuBamalis! Iam, felix turba, nocentes , 
Nos répètent f facilem iujfi fperare falutem. 
Non erit bis gemitu lacrymas effundere longo , . » * 
Coneretafque diu poenis etnungere fordes. 
Prompta falus illis , memori fi corde enarrent 
Et cito quae feeere diu noua erimma: morbum 
Die modo 9 fanus eris, peraget w* vna medelam. . 
Scilicet , *bfoluo vt dixi, fi mille catenis 
lînâus erasj redeas ex omni parte folutus , 
Cycnus et e coma ; quin ipfo. ex JXtemone fias 
/higelus: o bone virL dabitur tam gratta Cbrifti 
- . Omnibus, 
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Nous demeurons confpués, odieux. * 
S'il eût vécu quatre mois davantage, 
Sa mort n'eût pas été fi grand dommage $ .. 
Car purement & fimplemeut , le Bref, 
Au Parlement apporté derechef, . 
Auroit paffé ; réprimandes très-vives 
Auroient fuivi, puis peines afflicrives* . 
Les Partifàns des fautes libertés , 
Des droits royaux les François entêtés , 
Bon gré , malgré , quittant leur entreprife, 
Auroient enfin foufcrit à nôtre guife. . 
Mais du Monarque à peine eut-on appris 
La trifte mort» que voilà tout Paris , 
Mafque levé , qui crie , & qui poftule 
Pour qu'au Saint Père on renvoie (à Bulle, 
Livres enfouie, avec emportement , 
Font en public le procès à Clément ; 
D'autres déjà flétris par l'Aflemblée, 
D'un air nouveau viennent dans la mêlée , 
Qui , féduifant les Badaujs curieux , . 
Fronder leur font le Pape , à qui mieux mieux 
De ces écrits l'abondance étoit telle, 
Qu'en la Province uae bonne parcelle 
S'en répandit; & chacun fans danger, 
Soit par la pofte , pu par le mefiager, 
En fit venir: fi qu'en moins d'une année 
Toute la France en fut empoiibnnée. 
Mes fabftituts , Nos Seigneurs les Prélats» 
Eurent beau faire un terrible fracas 
A ce fujet, & dans leurs Diocèfès 
Bulle afficher : on traita de fadaifes 
Leurs Mandemens ; Chapitres & Curés ; 
Preftolets , Clercs , & même Gens cloîtrés , 
Formant enfemfrle une commune attaque, 
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Omnibus , et frufira , démens QuefntBe, réclame*? 
Cbriftus erit tandem pro cunéfis mortuus, et fi 
Obtulerit patri pro toto viftima mundo, 
Nec cogetur enim peccator ferre repuifam 
Indecorem , mflro cun&i de munere vitam 
Accipienty Cbrifti nimis amplo fangutne partant* 
Ergo erat egregium vt cœtus diploma probaret 
Nobile, quo> quifquis peccati maUeus y illud 
Aut tenet, aut poenis nimitm cotnptfchacerbis t 
Peflif , et baereticus toti proponitur, orbi. 
Ad vomitum quifquis redeuntes crebrïus arcent 
Impius a façris , temere putat ejfe propbanos f 
Quifquis et abnormi triftu vultùque fiuero 
lanfenifta crepatfolui non pojfe reatum. 
Ni procul exierit peccandi occafio t vere 
Fulmen adorandum , quam dignos fulmine perdis t 
Ha&enus baec f ad rem redeo: fie aléa cejrftt 
Tôt a mibi 7 vt voti menfuram excefferit et fpem. 
Pontificis Buliam nemoobfians abnuit 7 imo 
Quilibet et praéeeps tojfs ample&ltUr vlnis. 
Vndique laetus eram, caetu lauddbar ab omni: 
Pulchrum erat ad met as fie rem duxjjfe , feramquè 
Peffimam ad extremos tandem vexajfe receffus , 
Inuidiae etftimulos vno domuijfe fub iâu. 
Totum erat ex animo f cum me maleterritataudax 
Atque atrox facinus. Furiali pereitus aeftro , 
Lutetiae Druidutn fat notus in orbe Senatus, 
Pyramides do&us pro nutiis ponere caufis ( * ) , 
Quippe olim noftros infamilite peremit 
Pro mmimo ; et nobis, ex iUo tempore, numquam 
Vultbene: quo Patres et Romam pieâferet , amens 

In 

(*) Alludtt ad Pyramidem iuffu S en aras Parifiçnfi* 
ere&am, ob Parricidium Ioanois Ckafiel in Henri* 
cum IV. atteftatum. 
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Tous m Saint Père avoient tourne caftque. 
L'effronterie encor beaucoup plus loin 
Se poufla-t-elle ; il n'en faut pour témoin , 
Qve Tinfolence & Terreur indocile 
Qui fit du Pape appeller au Concile. 
Quatre d'abord, (*) jertant le premier dard, 
Contre Clément levèrent l'étendard, 
Firent l'appel , difant que -la querelle 
AflFembleroit l'Eglife Universelle; 
Qu'en attendant tous les décrets rendus» 
Les foudres prêts refteroient fufpendus. 
Ah ! c'eft ainii que , lorsqu'on s'émancipe 
Dans la croyance , écarté du principe , 
De mai en pis dans l'abîme tombé , 
On ne veut plus revenir à jubé. 
Car au Concile appeller d'une Bulle , 
Qu'un nom divin autorife, intitule; 
D'ailleurs reçue & confirmée en corps 
Par mes Prélats & par ceux de dehors: 
N'eft-ce pas là, malgré tous les murmures, 
Faire juger Dieu par les créatures ? 
Oh! l'Hérétique eft à bout, excédé, 
Quand il fe fert d'un pareil procédé. 
Dans tous les tems, depuis i'Arianifme, 
Des Novateurs il annonça le ichifine. 
Bout décrier ces appels faâieux , • 

Aux cabarets & dans les mauvais lieux 
J'allai, mettant fur chaque cheminée: 
Rome a parlé , l'affaire eft terminée. 
Bref, tant le dis, que Rome avoir parlé, 
Que par ma foi j'étois égofiHé. 

Abandon- 

(*) MM. de Montpellier, de Boulogne, de Senez 
& de Mircpoix, qui interjerrerent les premiers ap- 
pel de la Bulle au futur Concjle« . 
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In fan&nm dipfôma ruens, negat effe fectindum 
Imperii ptaefcripta fui , legefqne receptàs. 
Itti etenim fimiles prifcis rigidifque Quiritum 
Patribus, id fiatuunt , vbi Rex decefferit , ad fi 
Imperii tutelam et tes rediiffe regendas. 
Hoc quafiiure, facras aufi reftr ingère Buttas 
Ad placitos fin fus , non Romae iura verentur 
Subiecijfe Juis> qu'tn et fibi fubdere Clmftum, 
Dum fua libertés , Quant dicunt , Gallfca, jubftet f 
Proh fcélus /' articulum fidei refcindere tentent. 
Te Pietas, te fana a Fides , te candida, tejior, • 
Religiô/ in Bullam Laicum decernere càetum 
Fleuimus , et toto Lodoix de peéfore faéfum 
Ingenmit ; gemtùt , nec quiuit pleâere fontes , 
Vtpote quem mala mors médit antem et magna pa* 

rantem 
Fregerit* Heut lacrymasoculis permitte, périmas, 
Vtperiit, tupiulufqùe omnes nos accipit idem. 
Nam periijfe quid eft* nifivitae perdere eau fus. 
Omnibus beuf mifèri excidimus > quae regibus ipfis 
Inuidiam peperijfe qtteant ! Fortuna receffit 
Aurea , fatna ingens , regalis fplendor , bonorum 
Ampla figes, fublime decus, Diis aequa potefias* 
Non erit in nobis tenui faeuire papyro ( * ) 
Amplius, etpropriis, Lodoîci nomine , quemuis 
Vel fpoliare bonis, laribus, veifuce, vel ipfo 
Semet, et ad libitum quemuis traducere fontem. 
Non erit in nobis, vt Sanâfus Spiritus armis 
Infideat, décor etue manum metuenda fupellex , 
Gallis grande decus, lilioqiie infigne bacittum. 
Non erit in nobis, vt crines infula cuiuis 
Ambiat, aut bumeros omet fucra purpura ; tandem 

Nil 

i*) Nempe rtegiis Llttetis* quas obfignatai diouit» 
Galiice, £,,*„ * ,«*** 
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Abandonnant aux Capucins, aux Carmes, 
Le fouVzëlé de donner des allarmes, 
Et menacer des foudres préparés ^ 

les Mécroyans , du vrai dogme égarés. 
Je fis à Rome une féconde courfe , 
Et demandai, pour dernière reflburce , 
Ou Bulle, ou Bref, Lettre , ou je ne fais quoi, 
Qui pût donner un véritable effroi. 
J'en tirai donc miffive Paftorale , 
Qui foudroyoit d'avance la Cabale 
Des Appellans'en termes les plus forts, 
Les condamnoit , tant eux que leurs Confors , 
Sortis du fein de l'Eglife Romaine , 
Et les livroit à Péternelle peine, 
Ipfofaâo; fi, voyant cet écrit, 
L XJfligenit u'étoit par eux foufcrit ... 
En beaux draps blancs tu me mets , dit le Pape: 
Je ne crois pas qu'un autre m'y rattrape. 
Sur ta parole, hélas ! j'ai trop compté , 
Et je crains bien d'être décréditë , « 

Pour t'avoir cru ; mais faut fbrtir d'affaire 
De nôtre mieux . . . Vous en viendrei, Saint Père , 
A vôtre honneur, répondis-je à I'inftant. 
Je méhtois bien, puifque fi mécontent 
En France on fut des termes de (à Lettre , 
Que peu de gens voulurent s'y fbumettre. 
Le Parlement, fur l'avis du Parquet, 
Sut bien rabattre & Rome & fon caquet: 
II* cenfura les paroles très-dures , 
Les rauflètés & les greffes injures 
Dont il jugea ce Libelle farci. 
A fon tnfiarf d'autres Sénats aufli 
De pur abus traitèrent les menaces 
.pont il ufoit envers les contumaces ; 
- % . Et 
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Nil fuperefl nobis, longum nififlete, beat os 
Nunc abiijfe dies et vitam ferre fudendam . 
Reftat abire domos et faeui carceris vmbras; 
Hic vbi, pulmonum magno moUtnine , virgis f 
Fuflibus etferulïs infiruâi , triftibus armis , 
Arcadicos iuuenes , quels dextra in parte manùUae 
NU falit, et tnufas frufira doceamus et art es* 
Nempe abiit Lodoix Rex nofter , quin Deux ipfe , . 
Jpfe Deus nofter , vixit, terrafque reliquit , 
Vt fuperos aliQ Francorum Rege beat us. 
Augeat. coiumen ! fummum devus ! omnis abifti 
Spes mea, iamque voie. Memori nunc ment* 

reuoluo, 
CurHy niue candidior , magni penetraîia cor dis 
Tu mïb'i mirant i toties aperire folebas : 
Quidquid enim cmfeffus eras (quia nulla negafjcs 
Ouae volai ) facili venia , difcrimine nullo , 
Sotuere confier am et minimas imponere poenas. 
Gratus ob hoc meritum, peccatis grandibus, o Re& 
Magne nimis, bone Rex, Rex, inquam, fonde, 

. perennis 
Viuis apud Saperos. Nos dura per omnia vitam 
Hic agimus .• faitem vixijfes menjibus vitra 
Quatuor, id potuit fieri : nam Bulla Senatu 
Haud dubie vnanmi Jte te modérante , fuiffet 
Accepta , et Patres ex omni parte beajfes. 
Non ita fors inimica tulit; vix quippe recedis 
Ex hominum caetu , ex numéro cum quatuor omni 
Pontifices ( * ) animos late et capita aît a fer entes , 
Saeui, in Oementem frimas torfere j agit tas 9 
ludiciumque volunt funtmo refcindere nijù. 
AppeUare libet, folemnis formula faéti 

Infiruttur , 

(*) Agitur de celebri illa Appellations Monfpelienfu 
Bonoaienfis» Samteafu, & Mirapkcnfi* Epifcoporuifi. 
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Et fes Arrêts dans leur ftyle étoient tels , 
Qu'ils fembloient tous féconder les appels. 
Sortant auffi de fa douce indolence, 
Le Cardinal rompit enfin fiience, 
£t du grand ichiime arborant le drapeau, 
Plus ne penfoit qu'il portoit un Chapeau , 
Qui l'obligeoit à verfer goutte à goutte 
Plutôt fon fàng , que faire banqueroute 
Si méchamment au dogme de la foi» 
J'efpérois bien qu'il demeurerait coi, 
Lorfque je vis trépafler de la pierre , 
Le Prélat borgne (*) ennemi de Saint Pierre; 
Qu'ayant perdu fon maître & fon fouffleur, 
Il deviendroit dans la fuite meilleur. 
Je m'abufbis ; car ton appel en forme 
£ft contre Rome un attentat énorme. 
L'ingrat qu'il eft, méconnoit par ce trait 
Mille bienfaits auxquels j'ai grand regret. 

Bientôt après renforçant fa Cabale, 
S'émeut auffi toute la Capitale , -. 

Et le Chapitre imitant fon Pafteur, 
Fit fon appel en fade Adulateur. 
Prêtres, Curés, de faint Benoit les Moines, 
Et d'Auguftin les opulens Chanoines , 
A Y Oratoire incorporés foudain , v 

Contre Clément levèrent tous la main , 
En fourenant que leur caufe éroit bonne. 

Mais que dirai-je ici de la Sorbonne ? 
Ecole, hélas! qui régloit autrefois 
Les fentimens des Papes & des Rois, 
De la foi pure ardente proteârice , 
Son bouclier & fa mère nourrice ? 

Elle 

(*) Ifocé d'Heibault, Archevêque de Tours. 

TmeUL P 
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Inflruitur , furiale nef as et normdfarendi , '■» 
./for ratiojte étiis rabido proponitur a» fa. > 

Vnanimes bi nempe negant a- indice fammo 
Difiuffamque diu , longoque examine notant 9 
Poffe ratant fieri caufam , nifi iudicet orbis t 
Votaque Pontifias votis Ecclefia fit met 
Ipfa fais crambe toties repetita; fid illud 
Obtinuere tamen, ne qaemqnem miffa ferirent 
Fulmina , et bocce tenis telum effet Bullajine iéfu. 
Haec vtcunque fera. Quid de te> Sorbona di~ 

camî 
Sorbona Pontrfices olm Regejqne faperbos 
Fingere do&a tuis apprime ex legibus , orbi 
Quot décréta dabas f totidem miracnla; purae . 
Tufidei columen, nutrix y Uttelaqne praefens , 
Tupia Romana patrona etfilia Sedis/ 
Eloquar an fikam? Venerandum f Sorbona, Pa< 

* * trem 

lnfequertSi quem te nimkm decet vfque tueru 
Optimus inde color fie eftmntatus , et auram 
In fioriam verfam efi? et tu decepta futurum 
Conciliumque appetias, fanSum et diptoma fidem* 

que, 
Coneeptis non , faeua , fîmes txplodere ver bis/ 
Pontificum , fateor , quem plures /pont meortm 
Obtulerim, Hifpanas dederim, dederimque B+* 

. tauas 
Mille Facultatesy adfanam Sorbona mentent 
Si redeat. Verum oh! Pefiisf non vnus et a/ter . 
Audet idem) fid turba frequens etferuida, tau* 

tnm 
Quos rapit exemptant. Super eft fofaminis vnum ■ 
Hoc mibi % ni ratio , nutnerus tamen ipfe fauebït. 
Non etemm } vt numéro voce s > fie pondero; plures 
* . Vtncere 
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1 Elle a failli cette Univerfité: 
Oui , la Sorbonne , • en qui la vérité 
Creyoit trouver un éternel aiyle, 
A fait auffi fon appel au Concile. 
J'eufle donné for le champ volontiers 
Do mes Prélats, troc pour troc, les deuxtie&i 
Cent Facultés & d'Efpagne & de Flandre, 
Si la Sorbonne eût voulu fe déprendre. 
Par fon exemple, à la fitè entraînés * 
On iie voit plus que Prélats fubornés % 
Sièges vacans % même on voit des Chapitre* 
Etre* appeHans fins aucun droit ni titres, 
Et plus encor de malotrus Bourgeois » 
Joindre aux Curés leur imbécille voix. 
Mais ce qui plus mè flatte & me confble, 
C'eft que , malgré cette ftvànte école , 
Le plus grand nombre eft 4e nôtre côté: 
Le témoignage en doit être écouté, 
Public il eft , voix divine il renferme; 
C'eft for cela qu'infiftè fort & ferme 
Le, Mandement de Mrrnfieur de Soiflbns (*). 
Je Tai porté dans toutes les «tarifons. 
Et j'ai tâché de féduire le monde 
far ion beau ftyle , avant qu'on y réponde : v. 
Le tout en vain ; car en moins de deux mois 
Double réplique eft venue à la fois. 
\3n grand Do&eur travaille à la troifiéme; < 

Mais mieux que lui je la ferai moi-même * V 
Car les Extraits des Evêques lointains, 
Les trois quarts faux, font l'oeuvre de mes malni» 
Pauvre Soiffbns ! C'eft pourtant grand dommage 
Qu'il foit tombé, ce triomphant ouvrage; 
Que fon fophifme ait été démafqué, 

P a Quolqn'à 

{,*) Languit* Gtrgy, depuis Archevêque 4e Sen* 
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Vincere compertum eft , bimque mnotefiere verum* 
Prorfus in hoc totum verbis n fenfibus baern 
Diuesopus, magni mandatum Praefitiis , exqm 
Et numerum videas iftinc, numeroque tuendam 
EJfe fidem. Shnul açcipio , fimul omnibus iilud 
Oggero, laudoftylum, rem lattdo, reiqut peritnm 
Artificem, et caueo ne quis nmJegerit, ante 
Publica quam Jcripto fieret refponfio : Fruftra t 
Scilicn obruinmr refponfo duplice , menfes 
Ante duo$i ahudqueetiam nunc tertius auBor 
Apparat^ et magni quem dieunt nomtnïs: itium 
Ipfe ego , qua me l tus potero ratione, refeUam, 
Et nifi dejipio , fiet quodfpero : pudebii 
Hoftem ipjùm > tali quod Je commijérit bofiL 
Sed ne ver a negem, ire me torquet, etiUud 
Durius: ambiguus vefati quo verteret, et quem 
Res foret baec babstura tnodum , feu cautior iih 
Nemo , Parifinus Praejùl, feu praeditus omm 
Arte, dïufilmt: gauéebam quippe putaui 
Quodfuares tUum, ratieue, aut caufa teneret 
Fortior , at tandem tam ionga Jilentia rumpens, 
Scbijmatici faéius dux agminis y anteit o fîmes 7 
Solemnique 'docet fcripo, quod et ipfefuturam 
Prouoeet adfynodum , oblitus quod pileus iUum 
Admoneat: nec èmm t toto pre fangu'me % caufam 
Debuit banc , fidei pignus , portumque Jkiutis 
De fêter e y ingrat us qui tôt mea tnunera ventis ' 
Tradidk. Mque aliter ', defun&o coclite ( *) y poft- 



Praefule , non babuit qui fe infiigaret ad illud 
Plufquam imntane nef as, licuit fperare : fefeUit 
Spes mea me; totasjcehri îaxauit babenas f 

Et 

.(*) Nempc Arçhiepifçopo Ttironcnfi, Ifanré PHtr- 

bauit. 
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Quoîqu'à l'abri d'an paflàge tronqué , 

Et foutenu des régies de Logique , 

Dont l'art fatfoit mon efpérance unique! 

Aufîî d'écrire il étoit bien prefle : 

Bien plus que lui j'y fuis intérefle ; 

Car qui ne fait qu'en toute cette affaire 

Ce Prélat n'eft qu'un Auteur honoraire ? 

De mes defleins me voyant débouté, - 

Qu'ai-je donc fait en cette extrémité ? 

Voilà la Bulle , ai-jedit, confondue, 

De mes Prélats l'unité prétendue 

Coulée à fond: l'Univer&lité 

Eft déformais un menfonge éventé. 

Mes Prélats morts, adieu la gratitude 

Qui les joignoit à moi par habitude ; 

Quant à préfent, n'étant maître de rien, 

Je ne puis plus les flatter d'aucun bien. 

Ainiî bientôt je m'attends & je compte 

Que la plupart, fans remords & fans honte» 

Pour rendre auffi leur temporel plus fur, 

Appelleront au Concile futur.. 

Au ieul Régent la faute j'attribue : 

Si de la Foi fon ame étoit imbue , 

De fon cher Oncle il auroit fùrement 

Suivi les pas, & la Bulle autrement 

Auroit tourné. Mais bornant fa puiflânce 

A bien régler la Guerre & la Finance , 

Il a voulu, trop indulgent, trop doux, 

Se ménager & la chèvre & les choux. 

Il a laide liberté toute entière 

De faire honneur,, ou la nique au Saint Père; 

Et répétant toujours , je veux la paix. 

Il nous mal mène & nous trouble à jamais. 

Nos Tribunaux déjà les araignées 

P 3 Ont 
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Etfiuduit celare nihih quoque acrior ejfit , 
Vrbs, capta imper ii, pafiori iunSavocanti 
Sentit idem y fubfcribit idem: fie cogitât ornnh 
Or do faccr , fumpta Clero de Principe norma .« 
SicMonachi, Beriedtâe, tui ; fie et tua proies > 
Auguftine Pater , proies fie tôt a Berutti. 
Peccat in hoc totum regni quifleêtit habenasi 
Qui, fidei zeh , ftudiùque ace en fus eodem, 
S% tenuiffet iter quod patruus , i fia prof eBo 
Cardine res aliofiaret: fed totus in iUo , 
Vf regat imper ii vet opes , vel botta , vel art es , 
Re fuper bac fapiens plus quam par effet, et aequo 
Cauidsor, voluit capram emm caule tueri. 
libéra permittit populis fuffragia , Buttant 
Spernere vel poffint , poffint ue admittere Buttant. 
Dumque bmamfemperpacem crepat , optât et vrget. , 
Betta mouet nobis quae nuttum finiet aeuum. 
Ecce, Philippe, vides nec tutamen ipfe medeHs. . 
Grande maluml Quot enim firmonibus oraparatis 
Lutetiae diuktafiknt l Quot puluere for-dent 
Pulpita ! Quot f ocras informis aranea fedes 
PoUuit, et quoties iterata proie 7 pudendumf 
Ac , veluti facrurn fieret Hune feena tribtmal 
Ludicra , confejfo proprium dare cuique Hbettum • 
Cogimur, etmottem, triftes, dimittere fexum 
Pontifaram ( * ) vt nofirum, fie f as! abfoluo t»* 

dendum 
Curet ibi fierique ratum. Nil certius autem , 
Me, Buttamque meatn viâturos omnia late, 
f£s modo fi Princeps votis fauijfet , et iUum 

Largiter 

{*) Pontifaram, vpbem Dioecefeo* . Rothomagrmits » 
çuo Tcfuitae fe proripuerant, conjBcences audiend* 
facultatem, quam ademerac Archiepifcopus ParU 
fanfif f yberius recepturi. 



Philo t anus. &19 

Ont pollué par cinq ou ûx lignées : 
Et des fermons avec tant d'art appris 
Pas un feul mot ne fe prêche à Paris. 
Philippe (*)ûit, fans qu'il y remédie, 
Qu'au Tribunal, comme à la Comédie, . 
Je fois contraint de donner un billet; 
La caufe il eft, que le Sexe douillet , 
S'enrhume, allant en voiture bourgeoise 
Faire vifer ion abfoute à Pontoife (**) 
Bref, il eft fur que s'il avoit voulu, 
La Bulle & moi nous aurions prévalu. 
Pour le punir, & venger la déroute 
De tout notre Ordre, or en fecret écoute 
Ce qu'en mon chef je trame contre lui ; 
Et ce deffein n'eft pas pris d'aujourd'hui. 
Jfe vais, je viens, & je fuis en campagne 
Depuis fix mois , pour fouleverl'Efpagne 
Contre la France ; & bientôt Ton verra 
Si de ce foudre il en appellera. 
Je l'ai dretie, ce charmant manifefte, 
Que le bon fens & tout François détefte : 
N'importe; moi, je ne recule point, 
Et j'en viendrai quelque jour à mon point. 
Traité conclu , j'en ai itgné la Lettre : 
'Nous commençons par Philippe démettre 

P 4 De 

(*) Philippe, Duc d'Orléans, Régent. 
(**). Comme il étoit défendu aux Jéfuites de con- 
felTer ni de prêcher à Paris, les Confefleurs s Vt oient 
retirés à Pontoife, dans le Diocèfe de Rouen, où 
Jleurs pénitens les alloient trouver.- On dit que ceux 
qui ne pouvaient point y aller, fe confeflbient à 
des Capucins que les Jéfuiteiindiquoient, oc qu'a- 
près avoir reçu l'abfolution du Capucin , on écrivoic 
à Pontoife au véritable Conteneur* pour faire ra- 
tifier cette abfolution. Mais c'eft-là peut-être une 
mauvaife plaifantcrie des Janféniftcs. 
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Larguer vlturos f neftri dijpendia profiter 
Ordinis. Afi audi ( lapidi autem dixero ) dudum 
Quod médit or facinus; iamquejncustunditur,illum 
Vnde diu pigeât quod fie nos tu fait. Ergo 
Sic eo y fie redeOy moueofic ornnia, poffim 
Quatenus Hijpanos Gallis commsttere , et arme 
Arma ; ficus rteqmeo nofiras reparàre ruinas , 
Et dabitur vidiffh breui y num fulmine ai ipjk 
Appel/are queat, cum&asje vt vertat in arter. ' 
Onmiajic peragam, nofiris vt denique primas 
Partibus accédât, nos et vêtit effe quod olim 
Idquecitorficnemperstumefi* nec faUer foffk 
Ars nsea mecautam, nseque vndiqueet vndiquetdtum. 
Prob nimis aftutum/ nofiras vt detegit art es/ 
Vtque demi refidens belle nos ludit/ nauras 
Vtiubet ire hues quaeftruximusomnm/ Quantum 
Heu/ nocuit nobis Pr inceps oculattor, et qui 
EJfe queat Rex idem botmnum regumque Mmifier! 
Regejùb indoSoy nd nofiras quem fingimus artes * 
Confiliijqueagimus, eertum efirepusre: Pmlippum 
Quoddoceas, nibil efi: cmUet fie omniat verum 
Omnia qui cafht y nos et caUere necefie efi. 
Egregium efi aliquid eerte quod nefeh, et iU$ 
Quod paro frudenti , iam fruftra. Scilicet iBud 
Vt peragam^ bue iMac tnfimmis curfito iam Jèx 
Mmfibus; atque adeo naît mirarier % hic fi 
Me reperis lajfumque via finmoque fepubum. 
At fi plnra cupis , ebartas concedo legendas s 
Sume tibu 

GRÊCVRTIVS. 
Sumpfii nibil bine decerpere quwi: 
Nox aderat. MHto: miffus volât ocyor Eure. 
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De fe Régence , & de l'Eicurial 

Le feu viendra jufqu'au Palais Royal; 

Fuis enverrons le Maître à Pampelune, 

Où fur le champ finira fa fortune. 

Tout cet argent dont il fe croit muni 

Ne tiendra pas contre un Alberoni: 

Régent mettrai de nôtre factende, 

Selon mon cœur, & tel que le demande 

L'état préfent de la Société. 

Le coup eft proche & très-bien concerté. 

Ouvriers j'ai , qui, quand ils ont en tête 

Quelque deflein, ho! rien ne les arrête; . 

Et quand bîenmêmeils manqueraient leur coup, 

Y reviendraient fans s'étonner beaucoup. 

La male-pefte ! Un Régent trop habile 

Connort nôtre Art , & le rend inutile. 

J'aime bien mieux un Prince peu lettré, 

Dans fes Confeils par moi feul infpiré. 

A Loyola fera toujours ûniftre , 

Qui feul peut être & Régent & Miniftre: 

Rien ne pourrions apprendre à celui-ci ; 

Et qui fait tout, doit nous lavoir aufiu 

Mais je lui garde une fubtile botte: 

Anfit faut voir comme diable je trotte 

Four réùffir: furpris ne foyez pas, 

Qu'en fommeillant m'ayez trouvé u las. 

Si vous voulez en lavoir davantage, 

Tous mes papiers j'abandonne au pillage • . . 

Je le fouillai fur le champ , & les pris; 

Mais ne pouvant lire dans les écrits ; 

Car à l'inftant la nuit alloit édore, 

Je le lâchai Le Diable court encore. 
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LA 

BIBLIOTHEQUE 

des DAMNÉS, 

O V 
LES NOUVEAUX 
, A P P E L L A N S. 

Certaine nuit, où j'étois rêvaffant, 
Et dans mon chef cent choies repaflant^ 
Il me parut qu'il fortoit de mon atre 
Je ne fais quoi d'une couleur bleuâtre: 
Etonnement ne fut pareil au mien. 
M'étarit armé du ligne du Chrétien , 
Sur cet objet j'ofai fixçr ma vue» 
Et j'apperçus une tête cornue, 
Pieds de Griffon, grouin, barbe de Bouc, 
Et longue queue. Oh! dis-je> pour le coup 
Ceft quelque Diable. Ici que vient-il faire ? 
Je n'ai , me femble, avec lui nulle affaire. 
Allons, courage, & ne nous troublons pas; 
Interrogeons Meflire Satanas. 
A Taipect donc de la bête infernale, 
Pour m'enhardir je pris de l'eau luftrale , 
Et lui criai: Que cherches-tu, méchant? 
Suis-je des tiens? Non, dit-il far le champ: 
Sans y penftr, j'ai fait cette méprife, 
Je cherche à faire une meilleure prife ; 

Gueux 
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Gueux comme toi ne font de mon gibier. 
Je vais happer certain vieux Financier , 
Pendant qu'il dort; ici prés il demeure 
Comme on m*a dit. Ah? dis -je, à Ja bonne 

heure. 
Eh! bien,* dis-moi, tout va-t-il bien là-bas? 
Pas trop, dit-il: pour moi j'en fuis fi las, 
Que je voudrois ... Eh! conte-moi la chofè, 
Pendant qu'ici tu feras: quelque paufe. 
Je le veux bien. Jamais , dit mon cornu , % 
Semblable cas chez nous n'eft avenu. 
Or donc tu fais qu'il arriva n'aguére 
Dam la Sicile un tremblement de terre, 
Que produifit par fbuterrains canaux 
Le mont Ethna, l'un de nos fbupiraux. 
Tu fais auffi que Palerme en partie 
Fut dans ce choc abîmée, engloutie. 
Entre autres donc, dans le gouffre profond 
Fut entraîné, firivi de tout fon fond, 
Un gros Libraire. Ecrits & paperafTes, 
Tout vint chez nous au travers des crevafles. 
On vit voler livres grands & petits, 
Qui contenoient les péchés & délits , 
Où tombe l'homme en fà traite mortelle. 
Leurs noms étoient • • * . Que je me les rap- 
pelle 

Oh! je les tiens: c'étaient Sœrtchez, Bauni, 
Bufembaiim, Efiobar, Squilanti> 
VMokbosy Gomès, Verbérg, Girafe (*), 
Et cetera , tous gens de même race. 
Or tu fauras qu'en ce jour tout l'Enfer < 
Etoit en paix, l'ordonnant Lucifer, 

Ne 

(*) Cafuiftes de la Société dtjéfas, d'une morale 
très-relâchée, connus par les Lettres fnvinâtlts, fre m 
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Ne fais pourquoi, non plus pour quelle fête. » 

Nos Damnés donc voyant defîus leur tête 

Dégringoler ces différens Ecrits , 

Se mirent tous, en faifant de grand cris, 

A s'en faifir. L'un attrape un Garajfc (*) , 

Et dans un coin le dévore & reiaffe; 

L'autre Vafquez (*); celui-ci, Tambourin; 

Et celui-là, le Clerc de Francolin (**). 

Voilà nos gens cherchant 1& fblttude , 

Et s'enfonçant jufqu'au col dans l'étude : 

Les eufliez pris , à leurs fombres maintiens , 

Pour un troupeau de Dodeurs Carcaffiens ,. 

Cherchant entr'eux quelqu'adroite formule 

Pour recevoir une mauvaifè Bulle. 

Quand nos gens donc eurent bien feuilleté 

Tout à loifir, Somme, Livre, Traité, 

De tous côtés , dans le vafte Tartare , 

On entendit un af&eux tintamare ,' 

Chacun criant : Quoi ! nous traiter ainfi ï 

Comme Vauriens nous retenir ici ; 

Et violer tout droit, toute juftiçe 

Envers des gens qui n'ont le moindre vice! 

Oh ! pour le coup nous en aurons raifon , 

Ayant pour nous des Docteurs à foifon , 

Et dont un feuh dès qu'il pafle pour grave, , 

De tout reproche en un moment nous lave , 

Pouvant d'un trait de probabilité 

Nous rafïurer par fbn autorité. 

Les enfans même , avec plaintes pareilles , 

Se lamentoient. Le bruit vint aux oreilles 

De 

(*) Autres Cafuifte* de la Société', 

(**) ClerUus R»man*t aduerfus nim'tum rtgorem munit»* r 
Le titre de s ce Livre fait à Rome, fufft pour en in- 
diquée le cjiraâèré deerté dans toutes les bonnea- 
Ecolcs. 
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De Lucifer. Hola, Gardes, à moi: 

Qu'eft-ce,. dit-il? On abufe, je croi, 

De ma bonté. Je donne du relâche , 

Et pour retour on femble prendre à tâche 

De m' étourdir. Répondez, Aftarot, 

D'où vient ce bruit ? Parlez donc , maître fot. 

Hélas! hélas J Sire, répond le Garde, 

En s'appuyant deflus fa hallebarde, 

Penchant la tête & d'un air contrifté, 

Teft fait de vous 5 l'Enfer eft révolté. 

1 jus les Damnés voulant ceiler de l'être , 

Réfutent net de vous avoir pour maître y 

Et le mal vient d'un Libraire maudit , 

Ici venu chargé de maint; écrit , 

Qui contenait ne fais quelle morale 

Qu'ont lu nos gens : de-là la Bacchanale. 

Examinons ceci, dit Lucifer: 

Ne jugeons point que nous n'ayons vu clair. 

Le fait eft neuf, & pour en bien connoître, 

Que devant moi tous viennent comparaître. 

Vous, Uriel , nôtre Greffier en chef, v 

Ecrivez-mpi de chacun le grief, 

Pour que je puûTe , à tête repofée, 

Sur chacun d'eux déclarer ma penfée. 

Chacun vient donc, & lés Bénéficie», 

Comme il convient, paroiflent les premiers, 

Tout efïbufflés, foutenant avec peine 

L'énorme poids de leur vafte bedaine. # 

Un de la troupe, après s'être effuyé, 

De maints griefs, charge ion plaidoyé, 

Difànt qu'à. tort on les traite en Veillaques, 

En les prenant pour francs ûmoniaques, 

N'ayant jamais., pour le fpirituel 

Donné d'argent , mais pour le temporel , 

Ou 
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Ou pour induire, en failant cette offrande» 

Le Collateur à donner & prébendes 

Qu'ils n'ont partant commis aucun abus > 

Au jugement* du Savant Tamtrus (*)* 

Que , la Jiaçon dont on les tarabufte, 

Leur paroil&nt vifiblement injufte, 

Ils font appel au futur Sanhédrin , 

Four en avoir un jugement plus fain. 

Tous ceux enfin qui Vinrent à la file. 

En fe plaignant , prirent le même ftyle. 

Les gens aifés , les Princes & les Rois , 

Vinrent après, difànt à haute voix, 

Que fans raiibn on les traite en coupables, 

Pour n'avoir pas aidé les miférables, 

Vu que, félon Vajqaez qu'ils ont bien lu, 

Jamais chez eux ne fut de fuperflu* 

Eh? dirent-ils , comment veut-on qu'on fade 

Pourfubvenir à l'amour, àlachafle, 

A mille jeux , piailirs & pafle-tems , 

A nôtre rang toujours (i fort féans? 

Un Grand doit-il, ainfi que le Vulgaire, 

Se reflentir de l'humaine mifère, 

Serefufer, quoi qu'il puiffe coûter, 

Ce qui pourroit tant fqit peu le tenter; 

Et feroir-il de fa magnificence 

De s'en priver, d'en plaindre la dépenfe? 

Non, non: eût-il chefc lui tout le Pérou, 

On n'entrevoit , ni comment , ni par où 

On peut remplir le devoir de l'aumône ; 

Et c'eft ainfi que fagement raifonne 

Le grave Auteur que nous avons cité, 

Qui vaut lui ftul une Univerfité. 

Enfuite vint la nation qui gruge. 

Pour 
X*) 3**» TéttBtr*s, Jtfuite Allemand. 
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Pour Orateur die avoit pris un Juge 

Qui fe plaignit, qu'avec bien peu d'égard ' 

On le traitoit > en dépit à'Efcôbar (*), 

Selon lequel une injufte fentençe 

Peuç avoir droit à quelque récompenie. 

Eh! quoi! dit-il, pour un pareil fu jet, 

Sans refpeôer m robe , ni bonnet , 

Tout d'une voix ici Ton me condamne ! 

Non , non , ou bien Efcobar n'eft qu'un âne. 

Nôtre état veut, dit cet homme de bien. 

Que nous rendions la juftiçe pour rien , 

(Nous le devons) , mais non pas l'injufHce. 

Nous -pouvons donc, fans aucun préjudice, 

Ni fans aller contre le droit des gens, 

Exiger, prendre & garder les préfens 

Faits pour le gain d'une mauvaife cauiè. ( 

Et.c'eftatnfi que décident lachofe 

D?as> Binsfeld) Efcabar, Leffius, 

BufembautMj Lamas , Fiïïucius (**); 

Plufieurs enfui qu'on vante : qu'on eftime , 

N*ont là-deflus qu'une voix unanime. 

Comment ! morbleu, dit un Noble en entrant, 

Pour un maraud je penfe qu'on me prend , 

De me couvrir ici d'ignominie, 

Parce qu'un fat m'ayant fait avanie , 

J'ai fur le champ, en homme plein de cœur, 

Par fon trépas , reparé mon honneur ! 

Non , l'â&ion eft l'aâion d'un brave , 

Et pour garant j'ai plus d'un Auteur grave, 

Plufieurs milliers , pour lui fervîr d'appui , 

En même tems fe joignirent à lui, 

De 

(*) Qui à* connoit pas ce Cafuîfle Igrtacîen û facile? 

Efcobar fait un Chemin de velours* 
(**> Cafuiftc* encart» .©u Moralité» e Gente Loyolicita. 
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De Leflîus rapportant maint partage, 

Et chant même & le Livre & la page. 

Comme, ils parloient, des hommes tout perclus, 

Tout difloqués , toutbrifés, tout rompus, 

Pouffant leur voix plaintive & lamentable , 

A leur état tout à fait convenable , , 

Crièrent tout t, ah ! Seigneur Lucifer , 

Aurez* vous donc toujours un cœur de fer? 

Reconnoiffez enfin nôtre innocence, 

Pour nous juger , reprenez la balance. 

Quoi! n'ayant eu que d'obligeans defleins , 

On nous fera paffer pour affaffins! 

Pour être tels, alors qu'on tue un homme, 

Faut efpéret que l'on recevra fomme, 

Préfent, bienrait, gratification, 

Comme le prix de l'expédition , 

Des foins qu'on prend, & des pas qu'il faut faire; 

De l'aflaffin voilà le caradère^ 

Or en ce rang pouvons-nous être mis» 

Nous qui voulions délivrer nos. amis 

D'un redoutable & puiflânt adverfaire, 

En prévenant fort deflein fanguinaire? 

Et fe peut-il rien de plus généreux, 

Que d'entreprendre un coup fi hazardeux, 

Sans intérêt? N'avons-nous pas pour guides , 

En ce faifànt, vingt-quatre vieux Druides» 

Par Efcobar placés en un monceau , 

Tout vis-à-vis le Trône de l'Agneau (*)? 

Vraiment, dit un de la mêine cohorte, 

Vit-on jamais maltraiter de la forte, 

Qu'ici Ton fait, un bon Religieux, 

Qui n'eut à cœur que l'intérêt des Cieux? 

Quoi! des médians vilipendent nôtre Ordre! 

Et 
(*) Voyez la cinquième Letcc* Provinciale/ . . 
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Et mm, voulant réprimefce détordre, " 
Je m'enhardis » je prends urt* fer en main, 
Et m'en dérats , en leur perçant le (ein j 
Et faut fbuirrir ici que l'on «me grille, 
Pour avoir fait fembiable peccadille, 
Lorfque m'abfirat le bon père Layman (*), 
, En même tems que le docte Becan ( * ) / 
-Sire, ce cas» dit auffi-tôt un autre > ' 

Eft, cemefemble, aflefc femblable au nôtre \ 
Et le voici* Certains Quidams malins ' • 

Contre ma vie ont de mauvais detieins* 
Ils font fi bien par leurs fourdes pratiques, f 
Que me voilà chargé de faits iniques; 
Pour m'opprime*-, chacun donne (es foins $ 
On gagne un Juge* on corrompt des témoins \ 
Pour Ja plupart gens de fac & de corde: 
J'ai beau crier; pas un feul qui démorde: 
Et je me vois prelqu'au fttal moment 
De voir finir" mes jours honteusement* ' 

Pomr iauver donc mon honneur & nta vie ,' . ; 
Que fais-je , moi ? Je tué & j'expédie 
Monfieur le Juge , & les témoins ,aprês , 
Et fors par4à de cour & de procès» 
Or revenos 2 tjuel Amour donc vous guide , 
Pour appeller ce tour un homicide? 
Ce ne peut être un Emmanuel Sa (**) , 
Un Tannera* , ni même un Molina (**)* 
Car ces Docteurs, dans leur fa vante glofe, 

' . Sont 

(•) Théologiens de la Soctéte^ , 

I**) Célébrés Doûeurs de la Mtfralë aifôé» Afotina 
qui a donné fon nom aux aombreux Partifatis dé la 
voye large, eu le revers de Jinfçnius> & toWlttûu 
connu que lui» 

Tom lit Q 
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Sont tous pour moi, nie donnent gain de cauiê* 
Vous voyez donc que je n'ai pas grandTtqrt • 
De déplorer ici mon trifte fort. 
Sur ce fu jet comme il alloic pourfuivre, 
Tout trébuchant comparut un homme ivre. 
Or çà, dit-il, Moniteur de Lucifer , 
Ne s'agit point de rationner en l'air,; 
Car voyez-vous , . . tenez ... je fuis, un hom- 
me . . . 
Qui a'ai . . * jamais . . « & veus allez voir corn* 

' me . . . 
La . . • dites-moi . . ."pour une bonne fois, 
Pourquoi me taire ... ici griller les doigts? 
Pour avoir bû? La, voit-on dans lHifteire, 
Qu'aucun mortel ait pu vivre uns boire? 
Et partant donc faut . . , . mais je vous en> 

tends. 
M'allez d'abord parler des Quatre-tems, 
Puis de Vigile, enfuite du Carême, 
Qui vous décharné ... & puis vous rend tout 

blême. 
Pour cela . . . jGlu . . . j'ai fait mes deux repas; 
Et puis c'eft tout . ♦ . fors qu'un peu d'&jpo** 

cras- 
Pris le matin . . . voire l'après-dinée «... 
Me fbutenoit . . . pour toute la journée. » 

Par-ci . . « par-là . . . quelques pintes . . • devin, 
Pour s'amufer . . . avec nôtre yoilin. ) 

Et là-dedus . . . que trouver à redire • . . 
Sur tout après , . . ce qu'on vient de me lire . « «.? 
Pâme. . . aidez -moi. . . toujours, ça rime en 

bar . ; . 
Dans . . . dans Barbât . . . non . . . foin . . . dans 

* Efcobar. 

Réfor- 
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Refermez donc un p#u ; vôtre befbgne. 

Quand finfca ce Hélître d'yvrogne, 
Dit une femme, en entrant ftr les rangs? 
Qu'il ait fini f attends depuis cent ans, 
J'ai tout auplus deux petits mots à dire. 
Pardonnez-moi, fi je me plains, beau Sire: 
Je dirai donc , le tout en abrégé , 
Qu'ici le Sexe eft bien peu ménagé > 
Et tout cela pour cent badineries, 
Amufemcns, difcours, galanteries; 
Pour s'ajufter avec un peu trop d'art., 
Et s'être mis ou du rouge ou du fard. 
Le grand malheur que de chercher à plaire ï 
Ohi jevoudrois que ce fût à refaire: 
Que l'on m'y mette & Ton verra beau jeu , * 
Et fans fcrupule , ayant vu depuis peu , 
En jolis vers , le portrait de Delphine, 
Qui par du rouge enjolivant fà mine , 
Des Chérubins d'un éclat fi vanté , 
Selen le Moine y effaçoit la beauté (*). 
On me fait donc un trop fanglant outrage; 
Je méritois un plus heureux partage. 
Je penfe avoir affez fagement fait, 
Pour m'embellir, d'imiter, trait pour trait, 
Ces compofés & de tête & de plume 
Que le bon Dieu de fon efprit allume. 
Voilà mon fait: l'entend faMajefté; 
D'y réfléchir elle aura la bonté» 
Elle achevoit , lorfque dans Pafiemblee 
Vint fe montrer une tête pelée, 
Avec un corps qui n'avoit que la peau ; 
Et dont les ans avoient fait un cerceau. 

Q a Son 

(*) Vayez l'onïicme Lettre Provinciale» où font rjç- 
portéf lee Vert 4a Père le Mette. 
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Son œil hagard» regardant l -h tonde, 
" Sëmbloit vouloir dévorer t#ut le inonde : . 
Tour annonçoit un infâme ufurier. 

Sire, dit -il, je viens vous fupplier 
De vouloir bien réformer la Sentence, 
Que- contre moi, fans trap de çonnoiflance f 
On a portée. Elv! quoi, l'on qfera 
Trouver mauvais le Contrat-M^M^ (* ) * 
A ce mot feul on vit entrer en tranfe 
Démons , Damnés & toute l'affiftance. 
Plus d'un Lutin de peur en ttéflaillit $ 
Et Lucifer fur fon trône en pâlit. 
Je voudrois bien, continua l'Avare, s 
Qu'on pût trouver quelque fecret plus rare, 
Pour acquérir du bien plus aifément, 
Eh moins de tems & plus innocemment. 
Innocemment, oui, oui, je le répète, 
Et j'ai pour moi plus d'un docle interprète, 
Ainfi que font Hurtado , Fagundez ( ** ^ 
Auxquels joignez LeffiuSi Suarez* * 
Suivant tels gens, qui jamais fe devoye? 
Partant il faut que ma caufe on renvoyé* • 

Allez, bon homme, on Terminera, 
Dit Lucifer. Qu'eft-ce que j'entends là? 
Faites, dit-il, taire cette canaille. 
Ceft, lui dit-on, un homme qui chamaille, • 
Et qui voudroit aflbmmer fon valet; 

Sire, dit l'homme, oyez un peu le fait: 

: Ce 

( • ) Le Contrat Mohatra eft celui par lequel ou ache- 
té des étoffes chèrement & à crédit, pour les re* 
vendre au môme inftant à la même perfbnne argent 
comptant & à boA marché. Voyez la huitième det 
Provinciales. • 

(?* ) Tous Doaeuw de la Société fort accommodant 
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Ce coquin-là voudrait bien m'entreprendra , * 

Et fa raifon tfeft que je l'ai fait pendre 

A tort, dir~il, après qu-'il m'a volé. - '< 

Dites toujours : quand vous aurez parlé , 

Je parlerai , reprit le Dpmeftique. 

J'ai fini, parle, & voyons ta réplique, * 

Répond le maître. Hé! bien, ce que j'ai pris, 

Dit le garçon , de mes foins fut le prix. 

Je n*avois pas chez vous afTez de gages ; 

Vous me faifiez payer tous les dommages 

Dont j'étoifc caufe, Se fbuvent par hafard. 

I Or donc trouvant quelque chofe â l'écart , 
Comme fêroit argent, linge, fourchette, ' 
Je l'enfermais tout droit dans ma caflètte; 
Et tour cela pour me dédommager. 
On me furprit, on me fit dégorger ; 
H me fallut , couvert d'ignominie , 

Par le gibet voir terminer ma vie ( * ) . 

Hé î du bon droit m'eût-on fait un déni , 
Si la Juftice eût jamais lu Bautii? 

En pareil cas c'elt lui qui m'autorife ; 

Et le voici-; fi Ton veut, qu'on le life. 
Mainte' Servante , & maint autre Valet , 

Qui, pour l'ouir, avoient l'oreille au guet, 

Coururent tous pour lire le pafiage , - 

Et l'ayant lu , chacun fit du tapage , 

Mais un tapage , un tapage de chien. 

Comment , dit l'un , me traiter en Vaurien \ 

Et moi, dit l'autre, ai-je été mieux traitée? 
* Quoi ! m'être vue en plein marché fouettée ! 

Ah! ma fœur Jeanne! ah! Pierrot, mon Cou- 

finî 

Nous aceufer d'avoir fait un larcin , 

Q 5 . Lorf- 

» <* ) Voyez la fixième Provinciale* 
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Lorsqu'un Doreur, comme ëft-ce qu'on le 

nomme? 
Bauni. Tout jufte. Ah! le faint> le brav* 

homme 1 . 
Chacun en dit de plus d'une façon , 
Et Lucifer , las de cette chanfon, 
Et fatigué du tumulte du gouffre , 
Sur fes ergots fe levé, % en jurant, Jbuffre . . . i 
Qu'eft-ce, dit-il? vous Diables & Démons, 
N'avez-vous donc ni fourches, ni fourchons, 
Pour endurer que, même en ma préfence, 
Jufqu'à tel point on trouble l'auditnce? 
Et dans l'inftant fourches d'aller, venir, 
Tant que chacun lut fe mieux contenir. 

Parut un homme aufli-tôt fur la fcène, 
D'un air aifé, â^vaie belle dégaine : 
D'ici, dit-il, je 9e fortirai pas? 
M'étant jadis tiré d'un mauvais pas 
Par un ferment , il eft vrai , d'une efpéce 
Que fait forger un efprit plein d'adreffe, 
Mais qui de faux ne peut être noté, 
Etant toujours félon la vérité. 
Si fon Alteffe a le tenis de m'entendre , 
En peu de mots je lui ferai comprendre 
Quel eft mon cas, & tout d'un tems cofltf 

ment 
J'en fuis forti i le voici nettement. 
D'un mauvais coup certain quidam m'acou&j 
Sans m'ébranler, je réponds qu'il s'abufe; 
J'en fais ferment, toujours fous-entendant 
Que ce n'eft pas certain jour qu'il entend; 
Par ce détour, je me tire d'affaire. 
Ici pourtant on me traite en fauffaire. 
Moi, le fouf&ir! je ne puis: non, jamais . . • 

• Et 
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Et j'en appelle au pudique Sarcbez (*}, - 
Qui nous fournit cent innocentes feintes, 
Four, prévenir les fiineftes atteintes 
Qu'on peut donner à nos biens , à nos jours , 
Par de mauvais & déteftables tours 
Tenez, voilà fon plus fàvant ouvrage; 
Voyez-vous même, en liant cette page, 
Comment on peut le tirer d'embarras» 
Mentir tout haut, & dire vrai tout bas, 
Et s'il vous plaît , le tout en conférence ; 
Après cela, tirez la conféquence. 
Pour peu qu'on foit pourvu d'entendement, 
Sur mon fujet on la tire aifément. 

Parbleu, dit un , qui fe tenoit derrière, 
Cet homme-ci fe donne oien carrière; 
On en auroit entendu déjà deux. 
Ericor fon cas eft-il aflez verreux ; 
Et pour mentir avec tant d'aflurance f 
Il faut qu'il foit du Pays de Sapience. 
Il (avoir bien , avec tous (es fermens , 
Qu'il violoit un des Commandement 
S'il a péché , ce n'eft pas ignorance , 
Partant ne doit fe plaindre de fa ehance. 
Mais quant à nous, (ô grand Roi ténébreux, 
Je parle au nom d'un Peuple fort nombreux), 
Quant à nous, dis-je, exempts du moindre crime, 
Injuftement ici l'on nous opprime. ' 

Jl eft bien vrai qu'au gré dp nos défirs , 
Nous avons pris cent fortes de plaifirs ; 
On nous a vus partout à droite, à gauche, 

Q 4 A plein 

<*) Théologien JeTuite dont le fameux traite Latin 
du Mariage eft rempli d'images lubriques , quoiqu'il 
fût très- continent lui-même,- fuhrant la tradition 
tte fon Ordre, 
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A plein cellier donner dans la débauche., 
Mais fànsTcrupule, ignorant tous la loi, 
Et n'ayant pas le moindre grain de foi. 
Or, un Do&eur, (non d'un mérite mince, 
PuiFqu'il étoit Directeur d'un grand Prince), 
Le Père Annat ( * ) a maintes fois prêché , 
Que nous n'avions pas l'ambre de péché , 
Et c'eftTavis de toute fon Ecole. 

A peine eut-il lâché cette parole, 
Qu'on entendit s'élever mille cris , 
PouflëY par gens de différens pays, 
Aflyriens , MefTageres , Numides , 
Sarmates, Huns, Alaihs, Cimbres, Gepides, 
Scythes , .Gelons , Bramines , Talapoins , 
Qai fe plaignoient tous dans leurs Baragoins-,, \ 
Qu'on les traitoic d'une manière indigne, 
Vu qu'ils étaient dune innocence inligne ; 
Que les tenir en un fi trifte lieu, 
C'étoit blâmer la fagefle de Dieu, 
Qui les laiflant croupir dans l'ignorance 
De ce qu'il eft & de fon exiftence , 
Ne vouloit point qu'il leur fût imputé 
D'avoir commis la moindre iniquité ; 
Que les exempte enfin de toute peine 
Un Cardinal de l'Eglifé Romaine ( * 4 ) . 
Cet intrépide & valeureux Chrétien , . 
Qui fût fabrer le double nœud Gordien 
Que refpeûa Paul , ce vafe d'élite, 
Et les Doâeurs qui marchent à fa fuite . . • . 

Diftbte* 

(*) Il avoit été Confeffeur de Louis XIV. 
. (**) Le Cardinal Sfrendate , Auteur du Livre intitula: 
N&dus Vraeieflinationts di/J'ointut , approuvé par Clé- 
ment XI. & condamné au commencement de cç fiç- 
dcj par plufieuuî Evê<jue« de France. 
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Diable, il faudra nétoyer la maifen, 
Dit Lycifer > fi ces gens ont raifon ; 
Car il en pleut Ici dru comme grêle. 
Un Cardinal ! Si le Pape s'en mêle , 
Et tout d'un rems Moines & Moinichom, 
Adieu l'Enfer, adieu fourches, fourchons % 
flous n'ayons plus qu'à. fermer la boutique. 
Oh! dit un autre, ea offrant fa fupplique. 
tour vôtre Enfer je m'en paiTerois bien. 
Fut-ikun fort plus trifte que le mien? • „ 
Quoi! je craignois tant & tant à toute heure 4 
Qu'il ne devînt quelque jour ma demeure; 
Pour Inviter, j'avois toujours compté 
Qu'il fuffifqit de l'avoir redouté: 
Et m'y voilà! C'eft une tricherie» 
Et n'en déplaife à vôtre Seigneurie , 
Il faut revoir de nouveau mon procès* 
EJamé ipréfent, grâces à Fagundez ( 4 ), 
4 Granados & peut erre à cent autres 
De ces nouveaux & commodes Apôtres , 
Nous voyons clair. Lifez fans pafiîon 
Ce qu'ils ont dit touchant l'Attrition, 
Et vpus verrez qu'ayant craint la brûlure , 
C'eft à grand tort qu'on veut que je l'endure 
Un autre point m'a fait mettre en ce lieu , 
C'eft m'a-t-on dit, faute d'amour pour Dieu: 
Eh bien ! d'accord ; mais avois-je fait patte 
Que de mes jours je n'en ferois nul aôe? 
Comptois-je pas que, du moins à la mort, 
J)'en lâcher un je ferois quelqu'offort ? 
Mais je n'ai pu. Pourquoi cette camarde 
Vient-elle auffi, fans qu*on y prenne garde? 
Cela dérange & bouleverfe tout. 

Q S Mai* 

i (♦ ) Theologitns de la Société, 
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Mais attendez , je ne fuis pas au bout: 

J'ai dans mon fac encore une autre choie. 

Qui peut fervir à défendre ma caufe. 

Si dans un point j'ai quelque peu failli» 

N'aimant pas Dieu : dite*, l'ai- je haï? 

Non pas,- je crois; or cela doit fuffire 

Pour être heureux.' Pour garant de mon dire, 

Je produirai maître *An toute Sirtnofid> 

En argumens fur cela fort fécond. 

Même on m'a dit qu'un Evêque de France 

Naguère avoit frondé cette croyance 

Dans un écrit fort joliment croqué : 

Ce que je tiens d'un nouveau débarqué* 

De tout ceci , voit aiïez nôtre Sire , 

Ce qui s'enfuit , n'eft befoin de le dire. 

Je vous entends : autant que Ton pourra 

Dit le Monarque 9 on vous fatisfera. 

Mais , qu'eft-ce encor que me veut ce viûge , 

Qui d'un de nous a l'air & le corfàge? 

Seroit-ce point quelqu'un de nos Sorciers ? 

Oui , lui dit l'homme , & tout des fins premiers. 

J'eus de mon art toute la connoiilance . 

Qu'on peut avoir, grâce à vôtre Excellence; 

Je l'exerçai même en homme de bien , 

Je n'en omis, je n'en négligeai rien, 

J'en ai reçu quelque petit. falaire, 

Et là-defl'us on me fait une affaire. 

Vit-on jamais de Confritution. 

Qui nous oblige à reftirution? 

Non, non: la chofe eft, je crois, fans réplique» 

On peut en croire un Doôeur authentique» 

Et décifif fur ces fortes de fait; 

Tenez, voyez, c'eftle chafte Sancbez. 

Diftinguo, dit ce fublime génie: 

Va 
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Un ignorant dans fiart de la Magie 

Eft obligé de rendre . . . Concedo; 

Mais un favant, un habile . . . Negd. 

Vous i'enttndez. L'affaire eft dlmpbrtance, 

Dit Lucifer, il faudra qu'on y perife: 

Nous la verrons au premier Sanhédrin» 

Ah î grand-merci , répondit le DèVîh : 

Puis tout à coup faifant la capriole, • 

Prend fonélan, ïefre* zedte & s'envole; 

Aux afliftans voulant nôtre Sorcier 

Montrer encore un tour de fon métier. 

Une Dévote, auprès de lui tapie, 

De fon départ partit toute ébahie. 

Peu s'en fallut , qu'ainfi qu'au tems jadis 

On ne la vît du Dieu du paradis. 

Invoquer l'aide , & faire Paflemblée 

Pareil affront, tant elle étoit troublée. 

Ayant enfin rappelle fà raifon , 

On l'entendit, du ton de Foraifon, 

A demi voix articuler fa plainte. 

Fâudra-t-il donc, dans ce noir labirinthe; 

Sire , me voir confinée à jamais ? 

Eh! quels font donc mes crimes, mes forfaits? 

On m'a vu vivre en pieafe Dévote , 

A petit bruit, & iàns mauvaife note, 

Toujours vêtue aflex modeftement; 

Ayant pour but, dans mon ajuftement, 

Non de me rendre efclave delà mode, 

Mats de me mettre en un état commode 

De mes repas j*avois fixé le tems : 

Fort peu de mets , & toujours fucculens , 

Couvroient ma table , où gens de fainte vie 

Aflîdûment me tenoient compagnie, 

^'entretenant de propos gracieux, 

Que 
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Que faifoit naître un vin délicieux. 

Si' tu prochain nous faifions la cçnfure , 

C'étojt TefP?t d'une charité purej 

Notre critique étoit fans paflion, * 

Et toujours faite à bonne intention , 

Sans oublier» fininant nôtre agape, 

De bénir Diçu, quand on ôtoit la nappe. 

Puis pour remplir ce qui reftoit du jour 

Quelques plaiiirs m'ocçupoient tour à tour ; 

Tantôt le jeu, tantôt la Comédie, 

Que voulez»vous enfin que je vous die ? 

Je ne fongeois qu'à vivre doucement, . 

En tout honneur, & fort fiiccin&ement ; 

Mais tout d'un tems j'étois aflez fenfée , 

Pour m'occuper de l'utile peniee 

De mon falut. £e Ciel nïavoit fait doq . 

Du bon défie d'être du faint cordon; 

Je reçitois tous les jours le Rofaire f 

Et j'endoflbis le facré Scapulaire. 

Quoi donc î ici veut-on mettre au rebut 

Ces inttrumens, ces outils du falut, 

Que je m'y vois à tout moment traitée 

En gourgandine, en impie, en athée, 

£ans nul égard , fans aucune pitié? 

J'en ai trop fait, oui, trop delà moitié: 

Si favois pu connaître dans ma vie 

Le Paradis ouvert à Philaçit (*), 

Ce livre faint , qui vaut fon pefant d'or, 

Compter qu'ici l'on m'attendroit encor. 

Eh quoi! déjà fi dévote à Marie, 

Eufle-je pris une peine infinie 

A m* acquitter d'un fi petit devoir 

Que lui donner le bonjour, .le bon îbir ? 

v " . . O* 

- (f ) Livre de deVotum du P, Barry Jefuite. 
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Car voilà tout ce qùll faut que Pôh firife. ' : 
Selon Barry, pour obtenir fa graee. ; 
N'ai-je pas fait mille Emilie fois plus? 
Mais uns m'érendre en dîfcours Superflus , 
C'efl: bien iaifon que Ton me rdfafcite ; 
Car s'il vous plaît , je luis morte trbp vite, 
Et cela fit que je ne peniai pas 
Ata'arranger fur certains petits cas» • 
je viens de lire une même rencontre 
Dans mon Auteur: faut que je vous k montre* 
Une Dévote à h Reine du Ciel, 
Etant un jour morte en péché mortel , 
(Voilà le point qu'il faut que Ton remarque) . . . 
Allez, ira bonne, allez, dit le Monarque*, * 
On aura fom de peler vos raifbn*. 
Cette Bégueule , avec fer oraiibns , 
M'alloit bientôt fcire tourner la têre, 
Ilachevoit, tôrfqu'itne' autre tempête 
Vint s'élever: par-tout de nos Confins 
Furent pouffes mille cris enfantin s , 
Qui s'accroiflànt fans ihefure'& farhs nombre, 
Nous menaient de quelque trifte encombre. 
On n'entendok dans le fombre Palais 
Qu'enfans crier ohais, obais, ohait* 
Il en parut une épaifle nuée, 
Qui do fès .flots inonda raffembléé» 
On les voyoit tout au travers des gens f 
Qui fe gluToient ainli que des ferpensj 
Déjà plufieurs avoient gagné le trône. 
I-ors Lucifer , qui de crainte friflbnne 
De fe trouver par leur nombre accablé, 
Par la colère enfin prefque éflbuffté, 
Fronçant le ftont ; remuant la narine j 
Où va, dit-il, toute cette vermine? 

Puis 



s;* La Bibl i ot.he qjje 

Puis faiMVntfoïii terrible efponton, v 

En fait fauter maint & maint peloton , 

Les euffiez,vus comme floccom de nfeige, 

Voleç , tomber aufll dru qu'en Norvège, 

Tant qu'à la fin chacun demeura coi. 

Lors, % y afley^nt le redoutable Roi , 

Tout haletant encor de la bataille» 

Eh! bien, dit il, que veut cette marmaille? '■. 

Prince enfumé» lui dit uncerrain Preux, 

Je fuis, chargé de vous parler |»ur eux. . 

De tout un corps d'innocentes vi£Umes, 

Qu'on rejegua dans ces triftes abîmes, 

Çn violant la. juitice & les Loix , 

J'entreprendrai de défendre les droit». 

Jufqu'à préfent une erreur furannée 

A par malheur règle leur deftinée; 

Mais depuis peu tous «les yeux; font ouverts. 

Pour ces Enfans ne fbnt*ra&ts les Enfers. 

Bien loinde-là, leur deftinceeft telle, 

Qu'il leur faut plus que la vie •éternelle; 

Et c'efl: l'avis non d'un Dofteur bannal , 

Mais d'un favant , d'un fameux Cardinal, 

De l'inventif & non pareil Sfiondate, 

Qui des Romains honora l'écarlate , 

Qui far ce point mérka l'agrément 

De l'infaillible & cauteleux Clément (*)* 

Je cite fci des gens aflèz célèbres. 

Oh ! pour le coup , dit l'Efprit de Ténèbres, 

Adieu donc tous, car il eft net & clair 

Que déformais faudra fermer l'Enfer, 

Chacun prouvant qu'on fût tort de l'y mettre* 

Mais toute fois pour ne quitter \sjceptre f * 

En donnant trop dans de vaines terreurs, 

ExartM- 
. (•) ClAnent Xî. 
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Examinons fi chacun des Auteurs , [ 

Qu'on a cités ♦ dirce qu'on tarifait dire. : 

De s'en convaincre il '■ efl: fort àîfé , Sire , ' 

Dit Uriel , car ils font tous ici : ' 

De ces gens-là toorl'Enfer eft farci. \ 
Je le fais bien , moi qui tiens vos regltres, ] 

Combien ici fourifctfîent ces- bélîtres. '*• - [ 
Tenez., voytfc à côrfwnence^ par À-, * 
Annaty Adam, Acbêkkr, Aldrctta, 

B. Bar cola y Bizozer, Bobadilie , } 
Bufenhjnmi Boum, fen pafïe mille; 

C. Cabreza, Clavajts, CrajfaUs; 

D. dt la Croix , Diana, De Graffis . . . 

Oh! par ma fourche, en faut-il davantage (*^ 
Pour mettre lin à tout ce brigandage , 
DitriLucifer? Si ces Auteurs n'ont £u 
Se difpenier d'être pris à la glu , 
Et d'habiter la demeure infernale, * 

Avec leur belle & commode morale, 
Eaut que les ibts, qui les ont écoutés , 
Tout d'une fuite ainii qu'eux fbient traités. 
Que chacun donc au plutôt fe retire , 
Et n'ofe ;plus ibuffler dans mon Empire. 
Vîte , Démons , rèprenei vos travaux , 
Et redoublez le feu de mes fourneaux. 
Ce fut alors que dans la noire plage 
Orç ne vit plus que fureur & que rage. 
Tous les Damnés , à la fin détrompés , 
Sur leurs Do&eurs , comme chiens échappés , 
A corps perdus exerçaient leur furie, 
^JLeur reprochant leur charlatannerie. 

D'aucuns 

(*) Voyeï h cinquième Provinciale, où l'Auteur 
s'écrie fi. naïvement: O mou Père, tp*s su tens-U 
étùtM^h dkrétienjf 
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D'aucuns dûqient: Quel comble de malhfcurs 
Pour les \âyans , fi de tels fuborneurs 
Oient encor pour augmenter leurs crimes t 
Leur débiter ces finîftres maximes! 
S'ils ibnt connus, pourquoi les Potentats 
Les fouitrent-ils infe&er leurs Etats ? 
Et fe peut-il que cette race impie 
En peu de teins n'en trouble 1 harmonie f 
N'y caufe enfin quelque r#nyerfement, 
Ouvrant la porte à tput dérèglement? 
Mais en caufant, diantre l'heure fe paflè, 
Dit mon Cornu : puis voilà que trépaflë • 
Mon Financier. Je pars, adieu, bon foi*, . 
Quand ru voudras tu peux me venir voir, 
Dis- je à l'Elprit -, tu me parois bon Diable. 
Oui-dà, dit-il , la çhofe eft fort fai fable * 
Adieu, l'ami, bon foir & bonne nuitj 
Et ce difunt, par monâtre il s'earuk. 
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EPITRES, LETTRES, 

FABLES, CONTES, 
CHANSONS, ETa 

g=gs==s '—il,' ' ■„> 

EPITRE, \ 

A fi» M. Melon y alors l'un des premiers Commis 
de Monfeigneur le Duc d'Orléans , Régent , pour 
les Affaires Etrangères. 

Toi qui jadis dans maint joyeux banquet» 
Du mont Olympe afTemblée amicale, 
Applaudiflbis à mon gentil caquet, 
Et de remplir ma coupe peu frugale 
Faifois ton jeu , mais ne t'oubliois pas $ 
Soit qu'il fallût boire à toute la ronde , ] 

Soir qu'on en fût fur les divers appas 
Qui font errer de la brune à la blonde, 
Ou foit enfin , félon nos fages Loix , 
Lorfque jugeant l'antique ou jeune ouvrage , 
Tout l'Univers , hors les Dieux & les Roi , 
Reflbrtiflbit à nôtre Aréopage: 
Te fouvient-ii de ces aimables jours , 
Les plus coulans , les meilleurs d'une vie , ' 
Dont la douceur, prenant un autre cours, 
Depuis ce tems t*eft peut-être ravie? 
O l'heureux tems ! Pour moi j'en goûte encor 
Et goûterai les voluptueux charmes. 
Ainfi qu'alors ma joye eft tout mon or, 

R a Et 



^. 5 g P i e' c e s 

Et fer les biens je n'ai nulles aliarmes. 
De mon exemple, à ce que j'ai bien vu, 
Mon cher Seigneur, tu ne profites guère, 
Quoi ! de nouveau te voilà donc pourvu 
D'emploi qui touche au premier Miniftère ? 4 
Tu méritois la Place que tu tiens. 
Vafte génie, étude, expérience, 
Beau naturel ; ce font-là tes foutiens , 
Céufc qui font fiiït donner la préférence. 
Que je fuis aife & que je fuis fâché ! 
Aife, pourquoi? Par rapport aux richefles, 
A cet honneur à ton polie attaché. • . 

Aux prompts moyens de faire tes large/Tes: 
- Aife fur-tout par rapport au plailir, 
Plaiiir confiant qui tout autre furpafle> 
De contempler & de voir à loiûr 
L'aimable Prince à qui tu dois ta place ; * 
Mais aufli , mais quel immenfe travail ! 
Quel pefant faix te charge les épaules 1 ■ 

Encore fi tu n'avois le détail 
Que de Paris ou du dedans des Gaules ... 
Roule fortune. Oh! vraiment bien plus loi» 
Préfentement va s'étendre ta vue. 
Le double Pôle eft commis à ton foin: 
De bout en bout tu feras ta revue. 
Fâché , pourquoi ? comme étant le Syndic 
Des amateurs de la tranquille joye , 
Je plains ton fort. Enfoncé copnme un pic 
Dans le labeur, jufqu'à la petite oye, 
Tout t'eft ôté : tu n'auras pas le tems 
De conferver pas même la mémoire 
De ces endroits & de ces doux momens, 
Où des deux mains Tune ne fert qu'à boire. 
En ce cas-là pourrois-je me flatter 

Que 
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Que moi, mon nom te refte dans l'idée? 
Pour lur ce fait ton fouvenir tâter, 
Je vais rifquer û , fur lettre hazardée , 
Tu recevras , comme autre fois l'Auteur 
Tu recevois. Je l'envoyé à mon frère 
Frère très-cher qui veut avoir l'honneur 
De la porter. Tous les deux font la paire 
De gens à toi dévoués & fournis. 
Tu peux lui rendre un fignalé fervice: 
Je ne veux point chercher d'autres amis, 
Et de toi feul j'attends ce bon office. 
|1 eft au fait du pays étranger ; ' 
Il fiit par. cœur toute fon Amérique; 
Digne eft de toi de vouloir protéger 
Un homme utile à la chofe publique. 
Daigne caufèr quelque tems avec lui ; 
Il parle bien & de plus d'une affaire. 
Tu connoîtras qu'il mérite un appui 
Pour le fuccès toujours très-nécenaire. 
Il te dira le refte mieux que moi : 
Entre tes mains plein d'eîpoir je le laifle. 
Adieu , je luis d'ame & de corps à toi , 
Avec refped, gratitude & tendrefle. 

A Tours y le $ Décembre 1723. 
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A Monfieur D . . . 

* Te reçois ta lettre dans ce moment , cher intime, 
^J je l'ai lue; je commence la réponfe furie 
champ ; jamais je n'ai eu tant de plaifir à être 
obéïfTgnt. Le bon cœur eft une qualité natu- 
< R 3 relie 
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relie & inhérente qui nous porte à faire du bien 
à tout le monde, furtout à nos amis. Cette 
qualité de l'amen'eft point feche & infru&ueufe ; 
elle doit produire des effets réels. Le bien 
qu'elle opère eft non-feulement pris fur le fu- 
perflu , mais même fur le plushécefTairé. C'eft 
pourquoi , attendu que les Grands ne donnent 
que leur furabondance , on ne dira pas: le Rot 
avoit un bon cœur , mais le Roi étoit généreux, 
libéral ; il aimoit à faire du bien à Ces peuples, 
à recompenfer les gens de lettres. Pour que le 
bon cœur ibit vraiment un bon cœur , U feue 
qu'il évite cinq imperfeftions ; c'eft-à-dire, qu'il 
agiflè fans oftentation , fans reproche, fans in- 
térêt, fans politique & fans imprudence: juge 
de-là, cher bon cœur, combien les bons cœurs 
font rares. / 

Il y a une grande différence entre le bon cœur 
& le cœur bon : ce dernier à trois lignifications. 
Je ne m'embarrafle pas quel goût ait la Méde- 
cine: j'ai le cœur bon. On dit d'un malade» 
lorfqu'on s'apperçoit qu'il prend courage dans 
l'abbattement : il en reviendra , il a le cœur bon» 
Enfin avoir le cœur bon, c'eft n'être point vindica- 
tif: cet homme a le cœur bon, illaifTeracelalà. 
... Le cœur tendre a deux fens; il y a une ten- 
drefTe de cœur, en latin ftttas. C'eft une qua- 
lité naturelle qui neus engage à nous intérefler 
pour nos proches & pour nos amis: fon opéra- 
tion, faute de moyens, ne pafTe guères la bonne 
volonté, & ne produit à l'extérieur que des foins, 
des attentions , des vœux , des fouhaits , des 
larmes & autres marques de feniibilité & dé 
commifération. 

L'autre 
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L'autre cœur tendrefefubdivife encor eh deux : 
on a le. cœur tendre par tempérament, & cette 
tendrefle n'eft qu'un effet de la conformation, de 
I'â*e , ae la force , de Toccafion ; elle eft indépen* 
dante du cœur , de l'efprit & de la réflexion. Pour 
l'autre tendrefle du cœur, fi tu veux en lavoir la 
définition, demande-la au premier Prêtre Hiber- 
nois qui aura quitté fon pays pour la Religion Ca- 
tholique, il te dira: Eft propenfio amatoria ver- 
fut obuâum amahîUy quatenus amabik reduflicth 
tiue, etc. Pour moi j'ai reffenti , j'ai éprouvé 
cette tendrefle ; j'en décrirais bien-tôt les effets ; 
je n'aurois qu'à dreffer mon intention: mais pour 
la définir, vôtre ferviteur. Je l'ai dit dans un 
couplet de chanfon : 

Si- tôt qu'on me parle de toi ; 

Mon aimable maîtrefle , 
Tout plaît, tout rit, tout m'intereffe; 
Et même jufqu'au bout du doigt ; 
: Je fens un certain je ne fais qu'eft-cc, 
Je fens un certain je ne fais quoi. 

Voilà ma petite diflertation profaïque ; vou* 
drois-tuque j'y joignifle une Fable? Soit; attends 
que je fane une douzaine de tours de chambre; 
mais comme j'ai fait ferment que toutes les fins de 
mes Fables feroient galantes, je vais tâcher de faire 
pencher la balance du côté du cœur tendre. 

LE BON COEUR et LE COEUR 
TENDRE, 

FABLE. 

T e Cœur tendre avec le bon Cœur, 
Se difputant la préférence 9 

R 4 Ea 
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En étoient fiir le point d'honneur. 

Pour juger de la différence. 

On choifit la do&e Pallas , 

Qui développe fa faconde 

En difant: qui ne le fait pas ? 

Le bon Cour eft pour tout le monde , 

Et le Cœur tendre feulement 

Pour l'ami qui nous intéreffe ; _ 

L'unie prodigue ouvertement , 

L'autre eft prudent dans fa tendrefle: 

Du bon Cœur nous favons qu'il eft 

De toute faifon, de tout âge; 

Il ne connoît point l'intérêt ; 

Sans cefle il fe met en ufage. 

Le Cœur tendre eft officieux; 

Mais l'expérience décide , 

S'il fait un bien délicieux , 

Que l'autre en fait un plus folide. 

La plus grande diftinôion 

Entre ces Cœurs, veut-on l'apprendre? 

On peut toujours fe vanter qu'il eft bon ; 

Souvent on n'ofe avouer qu'il eft tendre- 
Fort bien ; mais vous ne dites point 
Laquelle eft la meilleure efpèce. 
Ah! ne prêtiez pas fur ce point 
La Déefle de la Sagefle. 

A Tours, le 9 Décembre 1734. 
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LETTRE 

A Madame de Vaffe, rue des Blancs-manteaux à 
Paris y dans laquelle la voyelle n'eft point ad* 
mife pour bannir les penfées fringuenelles £f nus* 

récageufes. 

» 

Il me femble qu'il y a bien du tems que je n'ai 
écrit à la Dive C . . . Celle-ci s'adreffe à la 
chère aînée, la cadette n'étant pas préfumée & 
revenue du fein d'Amphitrite , & fuivant le terme 
Galetique du ventre de la baleine. Avec quel 
dédain, en arrivant, ne va-r-elle pas regarder 
les petits mets citadins? Les plus grands & les 
plus fameux habitans des rivières ne peuvent 
plus prétendre fatisfaire fa délicatefle. je rirai 
bien ce Carême, quand je la verrai vivre de ré* 
minifcence des Vives, des Truites, des Bar- 
bues , &c. auprès d'un plat de fèves de marais & 
de lentilles enfumées. Je m'abufe: ma Mar- 
guerite à l'efprit iain & jufte; c'eft lui qui ap* 
précie ce qu'elle mange, & le prélent, avec (es 
amis, eft le feul déleâable. Ma première Epi* 
tre m'acquittera de ce qu'elle attend de ma Mu- 
fe Clauftrale. 

L'aimabiliflime Nymphe des Etangs fe plaint 
injuftement de ce que je fuis en refte fur une 
Lettre que j'ai reçue de fa part. Je fuis à jeun 
d'une pareille faveur; j'eufTe arraché une plume 
de l'aîle d'un Archange, afin de lui répliquer 
en plus grande diligence, & de l'afiurer.de la 
perpétuité de mes tendres & refpettueux fenti- 
mens: daignez en être l'interprète &le gage. 
R S C'pft 
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C'eft d'elle apparemment que viendra ce fuxe- 
rain aquatique, qui va faire la bafe de la Fête 
de Maman Geneviève. 

La chère Dame , fans fe hauflèr ni fe bai/fer, 
& parmi le lucre & le miel , vient de m'infmuer 
dans une miffive un petit trait des plus aigus ; 
je ne Pai pas avalé, fans le reflentir. Elle a reçu 
ce matin fes Afperges : je n'euflè pas cru qu'elle 
en fut quitte à trente livres , à caufe dejrexce£ 
five rareté, & même de l'entière nullité de ce 
fruit cette année ; elle peut le vanter de tenir 
les feules recueillies dans ce pays. 

La critique fur le dernier vers de la Pièce fur 
René , eft jufte. Ce badinage final , mêlé avec 
du ferieux, fait ce qui s'appelle un habit d'Ar- 
lequin; j'y ai penfe, mais la Lettre étant partie^ 
Mille remercimens de ce que j'apprends de 
neuf par le Gazetier de la rue des flancs-Man- 
teaux. Sans lui puis-je jafer (cientifiquement 
du liège de Prague & de (es fuites, du trille des- 
habillé de la malheureufe Reine , des cacades de 
l'Angleterre , du pefant fardeau qui circule fur 
les épaules Atlantiques de l'Archiminiftre Bel- 
lisle, des merveilleux & inattendus fuccès du 
Cardinal & des galanteries Parifîennes ? 

La Perle eft revenue en Ville (*). Je lui ai 
lu & dit l'amitié i la tendrefle & la part que fes 
Blanmantelles & l'intime Templier prennent en 
ce qui la regarde: elle eft en parfaite fanté; eHe 
m'a chargé de répliquer dans les mêmes termes 
à l'amicale Trinité. 

Une efpéce de Charlatan Italien, defeendu, 
dit-il , en ligne dire&e du petit Albert , fameux 

Empi* 
(*) À Tour*, où la lettré eft écrite» 
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Empirique du teins pafle, inventeur des plus 
rares fecrets, & auteur de la Magie Blanche, eft 
ici depuis fix femaines. Il parle três-difertemenc 
des caufes & des effets d'une infinité de mala- 
dies, de la différence des tempcratneris, despen- 
chans naturels , &c. Il prétend tenir de famille 
d'excellens fpécifiques, & ne veut pas d'argent 
que fes malades ne îe difent parfaitement guéris. 

Je lui dis. hier que, malgré l'âge & les pafle- 
tems réitérés de la jeune/Te qui nous ufent pré- 
maturément , certaines penfées fringueneUes & 
marécageufes me viennent de tems en tems, 
principalement la nuit, &me perfécùtent cruel- 
lement quand elles me préfentent à l'efprit & & 
l'ame de belles Dames que j'ai vues 8c peut-être 
aimées/ 

Il m'a répliqué qu'afin de* me défaire entière- 
ment, c'eft-à-dire, tant intérieurement qu'exté- 
rieurement de ce mal , qui ne me fied plus , je 
n'ai qu'à écrire une grande Epitre, fans y infé- 
rer la Lettre qui a le plus d'affinité &de reffem- 
blance avec ce fexe que j'ai Jadis tant chéri. 

Le principe phyfique qu'il allègue, c'eft que 
la gêne affireufe que cela me caufera, fera une 
rapide efrervefcence dans la maiTe du fâng qui 
en brifera l'acide aâuel , çn changera la fluidité 
radicale, éteindra ainfi les effets habituels, me 
fûggerera une indifférence éternelle, & je penfe 
même une haine déterminée de ce que j'ai uni-* 
quement aimé. 

Bien plus, il garantit que, par fympathie în- 
clirede, la médiiànce anéantira fes préjugés, & 
me déclarera le plus fagedes demi-vieux,le plus 
revenu de la bagatelle. 
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; Je viens d'eflayer ce beau fecret & f en fiie t 
c'eft un vrai caffe-tête; mais aux grands maux 
les grands remèdes. Sur ce , ma chère Dame , 
je finis. Adieu très-tendre , ainfi qu'à la belle 
Pife , à l'Abbé Pernetti & au maître de ma Mie 
Blanche. 

Le n Décembre 17^1. 
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A Madame N . '. . . 

L'enfant mignonne, eh bien! comment vous 
». va? 

Vous voilà donc à Paris la grand' Ville? 
J'y fus jadis ; feroit-il fort utile 
De vous conter tout ce qui m'arriva ? 
J'avois vôtre âge & l'humeur auffi vive ; 
A peine étois-je . • . alte-là; n'allons pas 
En dire trop : fi j'y fis un faux pas , 
Je ne crois pas que cela vous arrive; 
Et puis d'ailleurs nous touchons au Saint tems > 
Où de mal dire un Chrétien fe reproche. 
Faifons recueil de pieux fentimens , • 
Pour nous garder du Ptintems qui s'approche» ' 
Nous l'attendons ; tout s'y prépare bien ; 
Tout eft fleuri , tout prend nouvelle ft ve ; 
Nos champs feroient le Paradis ancien, 
Si pour les voir revenoit la jeune Eve? > 

Mais fans la joye il n'eft rien de joli. 
Or cette joye, elle n'eft qu'où vous étesi 
Auffi je trouve un certain air pâli 
Sur le minois de toutes nos fillettes; 
* Témoin 
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Témoin Fanchette, à qui force ni voix 
Nereftéplus. Lancette meurtrière 
A fait cinq trous , & pour première fois 
Un bout d'ivoire a percé ion derrière. 
Hubert encore eft malade, en danger; 
Et qui pis eft la folâtre SagefTe , 
Au grand regret de fon nouveau Berger, 
Va de Pluton devenir la Maîtrefle. 
Ceft au retour à réparer ceci; 
Vôtre appétit & vôtre vue infpire 
Sérénité; n'étes-vous plus ici? 
Gaîté, plaiffrs, fânté, tout fe retire. 
Si je voulois vous mettre en leur entier 
Les complimens que chacun vous étale , 
Il me faudroit, je crois, plus de papier 
Qu'on n'en employé à la Banque Royale. 
Par-ci , par-là fouvenez-vous de moi , 
Et dans un mois accourez nous furprendte. 
Adieu tout court; car je ne fais pourquoi 
Le Refpeâ vient qui fait taire le tendre» .... 



E P I T R E 
A Madame //.... 

D'un rhume affreux l'infatigable toux 
Eft le joujou qui jour & nuit m'occupe ; 
Ni plus ni moins , pour n'être pas fa dupe , , 
Je vais mon train & j'avale à longs coups. \ 
SI nôtre ami, de l'Ordre le Grand Maître,/ 
Sobre n'eft pas , ni réglé plus que moi , 
Ceft que tous deux nous ne pouvons point . 

l'être. 

D'où 
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D'où vient cela? Lifez , voici pourquoi. 

Soir 8c marin nous faifons la partie 

De dîner feuls , & feuk louper auffi. 

Depuis le tems que vous êtes partie , 

Rien qu'une fois nous n'avons réùffi ; 

Le couvert mis & la foupe trempée , 

Quelqu'un s'en vient nous enlever fbudain, 

Et nous calmons la boiteule attrapée , 

En lui difànt : garde-la pour demain. 

Demain venu , c'eft une autre quelqu'une 

Qui nous envoyé un difcret meflager. 

Or pourroit-on refufer à là brune 

D'aller par fois avec elle manger? 

Il eft midi maintenant-, par exemple, 

Et nous comptions dîner en tapinois ; 

Non ; faut partir pour un repas très-ample , 

Où nous attend le bon Frère Penois. 

La vie, Hélas! Madame, eft malheureufe, 

De n'avoir pas le moindre jour à foi. 

Pour renfermer tout le- vin que je boi , 

Je dis fouvent : la mienne eft courte & creuie ; 

Du pauvre ivrogne ayez compaflion ; 

Il eft bon diable, & fi^ comme dit l'autre, 

Péché ne vient de bonne intention , 

De trois coups deux , c'eft toujours à la vôtre. 

Point de nouvelle , ou bien je n'en fais pas. 

La vigoureufe & belle Cazernière 

Vôtre retour attend , pour mettre bas ; 

Car l'Intendante a tenu fa dernière ; 

Sur vôtre abfence , avec le lanfquenet 

S'étourdiflànt , le Père de Dorine 

Devient habile au coupe-gorge net , 

D'où nous revient quelque nouvelle mine; 

La CyclopefTe, au mari bredouillera, 

Gagne 
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Gagne à foifon, auffi bien que Lucette. 

Moi, je perds tout; mais j'ai de deux beaux 

yeux, 
Pour réconfort, quelque œillade fecrecte. 
Vôtre jardin eft propre & bien fleuri ; » 

La Tour s'ennuye en fon petit ménage ; 
A Pâques dit qu'il jpe fera point fage , 
Même en prifon, que Biribi n'ait ri. 
Revenez donc vite en vôtre Touraine , 
Ceft-là qu'eft beau le puiffant'mois de Mai. 
En attendant , félon le plan formé, 
Pleine fera vuide, & la vuide pleine. 
Adieu, Madame: en vôtre (bu venir 
Un peu de part, & pardonnez la rime 
Trop familière à qui voudroit unir 
Mille ans pour vous le refpeft & 1'efrime. 



L'AMOUR PRIS DE VIN. 

FABLE. 

L'amour, à force de boire, 
Perâit un jour la mémoire. 
Ce Dieu, dans un vin clairet, 
Avoit oublié tout net 
Que déjà d r un trait de flamme , 
Il avoit blefle mon ame. 
Au fond d'un bocage épais 
Il me rencontre à fa belle, 
Et dit en battant de l'aile; 
Bon , voici du gibier frais. 
Pour abaifler mes fumées, 
Effayons fur lui ces traits. 



Lots, 
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Lors cent flèches enflammées, ~* 

De cet arc qui tant de fois 

Soumit les Dieux à fes loix, 

Partant plus dru que la grêle, 

Font bien-tôt fuir pêle-mêle 

Les craintifs Hôtes des bois. 

Vain effort! nul trait ne porte. 

Oh! oh! qu'eft-ce que cela! 

Le drôle eft bien dur. N'importe, 

Tirons toujours : m'y voilà. 

Non! Quoi! perdre de la forte 

Tous mes traits ! Ah ! quel dépit ! 

Homme ou Démon , qui le fit 

Cœur d'une trempe fi forte, 

Ou quel charme l'endurcit? 

C'eft ceci, lui répondis- je, 

Tirant le portrait dlris : 

Regarde & de ce prodige 

Cefle , Amour , d'être furpris. . 

Avec pareille cuirafle , * / 

Crois- tu quîon craigne tes traits? 

Non jamais , quoi que tnfaffi 

Tu rie prendras une place , 

Que défendent tant d'attraits: 

C'eft en vain te mettre en frais. 

Va dormir, la nuit te chafle. 

Adieu : mais une autrefois 

Sois plus heureux ou plus fage, 

Et fais un meilleur ufage 

Du refte de ton carquois. 



LE 
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LE ROSSIGNOL, LA FAUVETT8, 
et LE MOINEAU. 

FABLE» 

Le tendre Roflignol & le galant Moineau , 
L'un & l'autre charmés de la tendsp Fau- 
vette, 
Sur les branches d'un jeune ormeau, 
Lui parloient un jour d'amourette. 
Le petit Chantre aîlé par des airs doucereux 
S'efforçoit d'amollir le cœur de cette Belle. 
Je ferai, difoit-il, toujours tendre & fidelle ; 

Si vous voulez me rendre heureux. 
De mes douces chanfons vous favez l'harmo* 

nie, 
Elles ont mérité le fuffrage des Dieux ; 

Déformais je les (âcrifie 
A chanter vos beautés, vôtre nom en tous 

lieux. 
Aux échos d'alentour je le dirai fans ceffe, 
Et j'aurai tant de foin de le rendre éclatant, 
Que vôtre cœur fera content 
De ma tendrefle. 
Éc moi , dit le Moineau , je vous baiferaî 

tant.»., 
A ces mots le procès fut jugé dans Pinftant 
En faveur de Poifeau qui porte gorge noke; 
On renvoya Poifeau chantant. 
Voilà la fin de mon Hiftoire. 



Tomt 111 S LE 
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LE JEUNE CHASSEUR et LE RE- 
NARD* 

Fabh t Conte y ou Allégorie , tout comme on 
voudra. 



E n 



*n Face d'un fameux Château , 
Eft une montagne efcarpée, 
Où mainte volatille , au retour d'un coteau , 
Par le plomb meurtrier eft fouvent écharpée. 

Là, le jour de la Saint-Hubert, 

Pour qu'on ne fût pas pris fans verd , 
: Grande chafle fut affignée. 

Déjà le fils de la maifon 

Renouvelle fa pierre ignée, 
Et de Gibier veut faire une infigne moiflbn. 

Ce fils, autem, eft très-aimable. 

Figure , minois , agrémens ; - w 

Génie aifé, humeur affable; 
Au furplus affligé d'environ dix-fept ans. 
S'il étoit plus petit & fa fœur plus âgée , 

s Ma plume s'étoit engagée 
D'en faire une VénuS , avec un Cupidon : 
A leur charmant Papa, j'en eufTe offert le don* 

Mais revenons à nôtre chafle t 

Chacun fe tenoit à fa place, % 
Lorfque le Jouvenceau s'écria tout d'un coup r 
^Qu'il voyoit un Renard: il en montra la trace. 

La compagnie en rit beaucoup; 

A le railler chacun s'atta,che : 

Toutes les langues font en train; 

Il n'eft trait qu'on ne lui détache, 

Juiqu'è 
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Jufqu'à lui foutenir* d'un ton vif & mutin, 
Que le pauvre garçon avoir dit à la fin, 
Que ce Renard avoir une mouftache , 
La barbe blanche & faire en capucin* 
Par un efprir de complaifknce , 
Nôtre jeune ChafTeur prénoit en patience 
Les coups portés 
Contre ion ignorance. 
Heureufement «toit à fës côtés 
Minerve, déguifée. Elle prit & défenfe > 
Et fon ordinaire éloquence 
; Appaifa les plus emportés. 
Ecoutez, leur dit-elle i à fon récit fincère 
Ajoutez plus de foi. 
C'eft une allégorie entière* 

Eh! Meilleurs, dites-moi , 
Par ce Renard, pourquoi 
Ne veut-on pas qu'il parle de fon père? 

C'eft-là l'énigme: je le croi. 
De fon efprit on connoît la fïnefle 
A la Ville , comme à la Cour ; 
•Dans le cœur des humains il n'éft aucun détour* 

Aucune rufe* aucune àdrefle 
.Qu'il ne démafqùe & ne mette eh fon jour) 

Voire mêmement en amour, 
D eut trop de manège & d'art & de fouplfefle> 
tour ne pas toujours fuivre avec délicateflè 
Ces faux fuyans dont ufe une Maîtrefle, 
Dans lefquels, comme dans un four, 
Il fait enrôler fa tehdrefle. 
Voilà le Renard qu'il a vu. 
La barbe blanche & cette mouftache ample 
N'eft autre chofe que l'exemple 
D'un talent dont il eft pourvu j 

Sa J*a« 
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J'entends par-là l'expérience 

Qui devance 
L'âge que tout autre aurait eu 
Avant d'avoir tant de fcience. 
L'orgueilleufe mouftacche eft le fymbole encor 
D'une ancienne & guerrière race, ' 

Qui remontant jufques au fiéde d'or, 
A fourni des héros qu'aucun autre n'efface. 
Du Chaffeur tant raillé, que dites-vous, rail- 
leurs? 
A-t-il tout le tort qu'on lui donne? 
D'ailleurs, 
Il pouvoit bien parler de fa propre perfonne. ■ 
Fin Renard eft qui ne le paraît point; 
Ceft le grand point, 
Quand un air ingénu fait penfer que nous font- 

mes 
Les moins rufés de tous les hommes: 
Car alors les plus grands efprits 
Dans leurs pièges tendus , y font les premiers 

pris. 
Bref, regardez le bien; fi nous en voulons croire 

Sa taille» fon âge, fon nom, 
Bien -tôt n'eft-il pas vrai quSl doublera Mû- 

ftoire 
Des brûlans Renards de Samfon? 



LA JONQUILLE et LE GRATE-CUL. 

FABLE. ' 

Une Jonquille étoit û belle, 
Que, dans les Jardins de Cyprin 

- . Tous. 
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Tous les Amples, amoureux d'elle, 

N'ofbîent pas en paroître épris. 

Le Grate-cul , plu$ téméraire, 

Un beau jour rifqua le paquet, 

Et lui dit qu'il vouloit lui plaire 

Mais on rabattit fon caquet. 

Dans ta haye, entouré d'épines^ 

Rebut des fleurs, va te cacher. 

Apparemment que tu badines ? 

Fuis , & ceflè de nVapprocher. 

Donnez-moi du moins vôtre efKme, 

Et je bornerai-là mes vœux, 

Puifque vous me faites un crime , 

De l'aveu de mes tendres feux. 

Rien du tout. Vous êtes trop fîère, , 

Peut-être vous en fouffrirez ; 
y . . , Nôtre Souverain de Cythère 

N'aime point les mépris outrés. 

Si ce Dieu fe le met en tête» 

Je deviendrai vôtre vainqueur. 
Qu'il mette feulement un Bon fer ma requête, 
Vous même, vous viendrez me demander mon 

cœur (*). 

(*) Daaf une copie écrite de la main de l'Autetfr» as 
lieu des quatre Vert qui terminent la Pièce» en 
trouve ceux-ci. 

K De ce Dîeu craignes l'affiftancc* ( 
Un Amant fait t'en prévaloir s 
Mais il ignore fa puiflance % 
jant qu'il lui reile quelque eipeir. 
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LE SINGE ut L'ARAIGNEE. 

Par mille tours induflrieux 
De fa rufe fc de fa foupleffe, 
Un Singe ftit tout de fon mieux 
Pour faire éclater fon adreffç. 
L'Araignée eft là dans un coin , 
Qui tend fes filets, fans mot dire j 
Subtile elle attire de loin 
Les mouches qu'elle veut (eduirç; 
La plus rufee eft prife enfin , 
Sans que l'art fe faffe connoître. 
On, çefle de pafler pour fin, 
Dès qu'on veut fç donner pou* r$trç« 



/ 



LE LEOPARD et LE CHIEN, 

MBH (Wttt/fw) 

T Jn Lévrier, qu'un fort honnête Chien 
*^ A voit mordu, mais d'une dent ba4in&* 
Pou* fe venger, fe ftrvit d'un moyen ■ * . 
■Qui du badin tendoit à la ruine. 
Faifent fon frère auteur de mille maux, 
Il rendit plainte, & par mille impofturçs, 
Le traduilit au Roi des Animaux. 
Pour abréger toutes les procédures, 
Le dénoncé fur le champ fut au point 
D^être jugé: punition fevere 
Le nienaçoit; car on ne douta point 
De* faits cités (Uns lç long inventaire, 

Heureiw 
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Heureufêment, au Conlêil Souverain, 

On fe fouvint que dans la même Ville 9 

Où fut mordu le délateur flandrin , 

Lors gouvernoit un Léopard habile, 

En Juge intègre, éclairé, bienfaifant, 

Prefque adoré de toute la Province. 

On attendoit, pour le débat préfent, *• 4 

Que fon avis déterminât le Prince. 

Le Vice-Roi fâchant les noirs délits, 

Voulut lui-même en prendre connoiflànce 

H les vit faux , incroyables , profcrits , 

Et ne conclut qu'à quelques remontrances* 

Réponfè faite , on la fuivit en Cour. 

Le Léopard reçut une miflivè; 

Ce qu'ayant lu, le dénoncé fut pour 

Enrégiftrer correâion paffive. 

Cà , mon enfant , lui dit le Léopard , ' . 

Ecoutez-moi: je fais qu'en toute choie 

Le mauvais cœur chez vous n'a nulle part. 

Il faut pourtant une M étamorphofe , 

Et devenir un Etre tout nouveau , 

Changer de ton, de manière & de forme, 

Dire à fa langue inceflàmment: tout beau; 

Il faut en tout une prompte réforme. 

Son auditeur répliqua: volontiers, 

Coupez, taillez, tranchez: fans réfiftance 

Je m'y foumets ; mais laiffez tout entiers 

Les fentimens de ma reconnoifiànce. 



S 4 LE 
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LE BOUD IN. 

CONTE. 

Adrtjfe à M Gentil > Procureur au ChàttUt. 

Rien n'eft plus criminel que de faire une hiftoire . 
Où Ton trahit la vérité , 
Et je tiens que mentir à la poftérite 
Eft indigne d'un cœur qui recherche la gloire. 

Mon cher Gentil > vous $vez lu 
fhiftoire du B Q y d i N dont Perrault fait ut* 

Conte. 
Plus fîdelle 8c plus courte aujourd'hui je la conte; 
C'eft à vous de juger lequel doit-être cru. 

Un Manant 8ç (à femme à jeun depuis deux jours» 
Si grande étoit leur indigence, 

Dans Cette extrémité, fans efpoir de lècours, 
Peftoient contre la Providence. 

Qu'avans-nous fait au Ciel, difoient ces bonnes 

gens , 
Pour être ainfî dans la mifère » 

Pendant que nos voifins crèvent de bonne chère? 
Le Ciel voit bien qu'ils font méchans i 
Mais cependant tout leur abonde , 
Et le bien leur vient en dormant. 

Ah! s'il étoit un Dieu qui gouvernât le mondei 
La choie iroit bien autrement. 
Pour faire cefier leur murmure, 
Qui faifoit tort à Jupiter, 
Ce grand Dieu vint comme un éclair 
Du haut du Gel dans la mafure. 

Finiflèz, 
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FinùTez, leur dit-il, un difcours criminel 
Qui mériteroit que mon foudre 
Vous réduisît tous deux en poudre , 
Si je n'avois pour vous un amour paternel. 
Mais je porte fi loin cette bonté de père , 
Qu'au lieu de vous punir, par le Styx je promets 

D'accomplir trois de vos fouhaits , . 
De quelque qualité que vous les puiflîez faire. 

Après ces mots le Roi des Cieux > 
a . Ceffant de paroître à leurs yeux , 
LaûTa nos gens tranfportés d'aife. 
Le mari , qui fe nommoit Blaife, 
Dit à fa femme: Ah ! ma Catin , 
Vas promptement prier Claude , nôtre compère, 
De vouloir nous prêter une pinte de vins * 
Mais ne dis rien de nôtre affaire. 
Comme le vin ouvre l'efprit. 
Avant qu'à Jupiter nous demandions trois grâces» 
Nous nej ferions pas mal d'en boire quelques ta/Tes. 
Catin volontiers obéit, 
Et courant fans reprendre haleine, 
Rapporta la bouteille pleine, 
w - A Tafpe£t de ce jus chéri, 
Son benêt & fot de mari 
S'écria: Ma Catin, fi le Ciel favorable 
Nous envoyoit du boudin gras , 
Long comme la moitié du bras , 
Nous chaflerions bien-tôt la faim qui nous ac- 
cable, 
A peine Blaife eut prononcé 
Le dernier mot de la prière , 
Que fbn fouhait fut exaucé. 
Sa femme en fut fort en colère: 
Quoi! dit-elle > pauvre gredin» 

... 5 S Pendant 



«g? Fll'CES RECÔUVIE'l! 

Pendant que nous pouvons défirer la richefiê t 

Tu vas fouhaiter du boudin! 

Il faut que tu fois bien Jean-fefle. 

Par ce difcours injurieux 

Blaife piqué jufques dans l'ame, 
; Avec un regard furieux, 

Lâcha deux fbufflets à fa femme. 

Après les deux fbufflets donnes, 
Sans y trop réfléchir , au fort de fa furie ; 
Plût à Dieu» lui dit-il, qu'au bout de ton grand ne» 
Ce boudin s'attachât en guife de roupie! 
A peine a-t-il parlé , que voilà le boudin 

Qui pendille au nez de Catin, 

Blaife confus de fa fottifè , 
Pour appaifer Catin, lui demande pardon. 

Mais elle, de colère éprife , 

Lui chanta bien pis que fon nom. 
,0ui, méchant, lui flit-elle, en la colère où f entre, 

Pour punir ton fouhait malin, 
Flaife au grand Jupiter que ce maudit boudin, 
Au fortir de mon nez , te pende au bas du ventre ! 



LECUSSONNADE (*), 

CONTE. 

Grand merci, mon ami Morphée , 
D'avoir lu mettre entre mes bras, 
Plus habilement qu'une Fée , 
Iris avec tous fes^appas. 
Jamais Vénus ne tut plus belle: 

Combien 
{*) Ce Conte eft déjà employé à la page 6% du fé- 
cond Tome ; nais on le remet ici plos ample de 
*7 Vert que dam tout les imprimés* 
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Combien de rofes & de lys , 
Que les Amours avoient cueillis, 
Pour répandre à l'en vi lu relie! 
Je l'ai vue, en dépit des Dieux, 
Plus tremblante qu'une victime, 
Arrêter fur moi les beaux yeux , 
Mêlés dlnnocence & de crime. 
A pas comptés , à petit bruit, 
Avec l'aurore elle ëft venue 
Se glifler craintive en mon lit, 
Je n'ofe dire prefcjue nue. 
Je crois, Lindor, m'a-t-elle dit, 
Que ma fàgeffe t'eft connue. 
Je ne cherche que ton efprit | 
Si tu mànquois de retenue, 
Tu me fferois un grand dépit* 
Auifc-tdt la pauvre ingénue, ~ 
Pe mes draps, comme d'une nue, 
Très-modeftement fe eouvrit. 
Que faimerois , commença- t*elle, 
A parler de tout comme toi! 
Pans tes entretiens j'apperçoi 
«. Une façon toujours nouvelle. 
C'eft un certain je ne fais quoi, 
Qui dans le difcours étincelle, 
Et qui, comme article de foi, 
Feroit croire une bagatellç. 
C'efhU ton art, apprends-le-moi. 
Ah* très-volontiers, ma mignonne, 
Lui repliquar-je fort content. 
Cet art, la Nature le donne, 
Mais je puis t'en donner autant. 
Prête-moi ta langue un ihftant, 
four que la mienne l'éçiifibjinç* 

' ; • On 
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Oh ne parle bien qu'en s'enrant 

Sur la langue d'une perfonne 

Qu'on croit parler éloquemment. 

Elle me crut tout bonnement, 

La chère petite Moutonne! 

Eu effet, je la greffai tant, 

Que la voilà qui l'abandonne 

A cet inconnu mouvement ; 

Mais la parole lui manquant,- 

Une œillade vive m'ordonne 

D'enfoncer Tente plus avant; 

Elle s'étend, elle friflbnne, 

Et m'embrafle fi tendrement 

Que, fans pouvoir conter comment, 

L'Amour furvient qui me couronne 

Des Myrtbes d'un heureux Amant. 

Tu nous vis, Reine de Cythère, 

Satisfaite de tous les. deux; 

Tu préfidois au grand myftère 

Où le brûloient les plus beaux feux. 

T'en fouyi*nt-il, quand ma Bergère, 

Au fore des élans amoureux, 

Me dit, d'un air dévotieux, 

Arrête un moment', il éclaire? 

T'en ibuvient-il encore mieux 

Quand . . . Mais héhs! quelle chimère î 

Eveillé, j'ouvre de grands yeux. 

Qu'à fait Lindor vi&orieux ? 

Il n'a rien fait que de l'eau daire , 

Et ion efprit vifionnaire 

N'a fait qu'un rêve officieux , 

Qui de la vérité diffère 

Cornu* la terre fait des Cieux. 

L'ESTIME. 
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1 jiiB flaegggsaasaaBBgagg^ 
4 L'ESTIME. 

RESVE. 

Par le fommeil tranfporté dans un Temple, 
Je vis trois cens, cinq cens Divinités. 
Chaque DéeiTe avoir une robe ample 
Par le devant, comme par les côtés. 
Dans le grand nombre une feule étoit lefte 
Dans là parure : un vêtement fort bref, 
Accompagnant une jupe modefte , 
De fes attraits augmentoit le relief. 
Ce vêtement étoit blanc comme albâtre; 
C'eft , me dit-on , pour marquer la candeur. 
A l'entout d'elle une troupe idolâtre 
A deux genoux adoroit fon bon cœur» 
Cette Déefle a la démarche fûre 
Dans cet habit, & n'eft gênée en rien; 
Il femble fait pour aider fort allure, 
Quand elle veut aller faire du bien. 
Je répliquai : (on air , fa contenance 
Et ion maintien , paroiflent férieux. 
. Vou* vous trompez ce n'eft que par décence; 
Son caraftêre eft même fort Joyeux. 
Quel eft fon nom , afin que je l'imprime 
En lettres d'or, demandai-je au Portier? 
C'eft la DéeiTe, & l'Autel de VEftime. 
Déefle, à vous je veux me dédier; 
Vôtre culte eft trop pur, trop légitime 
Pour n'aimer pas à vous facrifier. 
Mon facrifice étant fait, j'allai prendre 
Du court manteau la mefure & le tour : 
Bien imité l'on vient de me le rendre. 
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A q«i fied mieux cette efpèce d'atout? 

En vous ' l'offrant je rends vrai le meiuonge } 

Ma Déité je laiffe à l'abandon ! 

Mais fi la Fable eft la caufe du fbngé, 

La reflemblance eft la «Saufè du don» 



QUELQUE CHOSE DE RIEN. 

D'un Rien ferai-je quelque chofe? 
Non ; je me forcerais en vaim 
Mais , Philis, prête-moi ta main % 
Sur ton fecours je me repofe* 
Remets donc dans mon fou venir, 
Qu'un Rien allume un incendie» 
D'un Rien un grand mal peut venir) 
Un Rien caufe une Tragédie \ 
Un Rien brouille d'anciens amis ; 
Un Rien fait guerroyer les Princes \ 
Un Rien fait fourvoyer JThémis; 
Un Rien empefte les Provinces ; 
Un Rien ameute tout Paris > 
Un Rien pour nous a mille charmes ) 
Un Rien va nous tirer des larmes» 
Qu'un Amant délicat lent bien 
D'un feul mot l'extrême puuTance! 
Puifqu un gefte , un clin d'oeil, un Rien, 
Vaut fouvent une jouuTance* 



*ok- 
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PORTRAIT DU NIABLE. 

11 a le teint d'un rôt qui brûle, 
Le front cornu ) 
Le corps velu comme une mule, 

Le pied fourchu ; 
Le fufeau dont filoit Hercule , 

Noir & velu ; 
Et pour furcroît de ridicule, 
- La queue au eu. 

■'■• - -■-■-' -" i-"- " *"> ll ">* l **! ggg! 

CHANSON. 

air: De tous les Capucins du mondé* 

TTénus eft huit jours à Cythère : 
v Qu*eileeftbelle&qu*elleeftpeufià:*r 
Mais l'Amour eft tout étourdi 
En Voyant les feux qu'elle inipire, 
Et nul de nous aflèz hardi 
Four lui déclarer fon martyre» 

C'eft pour punir ton injuftice, 

Spirituelle protectrice , 

Que l'Amour t'ôte la fanté;' 

Mais qpoiqu'if fe vengé & qu'il gronde, 

Dans tes yeux le figne eft refté; 

Us en font part à tout le inonde. 

NÔtr/ft 
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Nôtre Hébé badine du fuprême , 
Et plus enfant que l'Amour même, 
Fait fans cette niche à quelqu'un; 
Mais parmi tout ion badinage , 
Dieu des cœurs , elle en ignore un. 
Que j'aimerois bien d'avantage. 

Blanche maman, fraîche, & dodue, 
Pardonne au fou qui t'a mordue : 
Il eft bon Diable en vérité. 
Epris de ton doux cara&ère, _ 
Il te quitte de ta beauté; 
Ton humeur fuffit pour lui plaire. 

Vous croyez qu'à la Reine mère 
Le plus beau couplet va fe faire; , 
Il eft vrai, le fujet m'eft cher; 
Mais ion feul regard me rend blême. 
Je la chante entre cuir & chair, 
*Et m'en fais finette à moi-même. 

Déon va me chanter la game 
D'oublier fa fincère Dame, 
Qui fait l'ornement de ces lieux; 
Mais fes appas font un myftëre. 
Ainii je ferai beaucoup mieux 
De vivre en paix & de me taire. 



SUR 
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SUR LA PAIX PUBLIEE EN 173& 

|n avoit déjà défermé; 
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Mais du traire de Paix tramé , 
L'œuvre n'étoit pas confommé. 
Il eft aujourd'hui proclamé. 
Que ce mot de paix m'a charmé ! 
Le Héraut d'armes Ta nommé, 
Et fi haut Pa-t-il exprimé 
Qu'il devroit en erre enrhumé. 
Que tout chagrin foit fupprimé ; 
Amis , j'ai le deflein formé 
Vingt-quatre heures d'être affamé; 
Rien ne reftera d'entamé , 
Triplons le piot accoutumé ; 
Puis courant à l'objet aimé , 
Recommençons lé mois de Mai. 



EPITAPHE DE L'AUTEUR. 

Ci gît l'Auteur de Philopode, 
Autrement dit , Philotanus , 
Ainfi qu'il fera plus commode 
A la Bulle Unïgemtus. 
Moitié grave, moitié bouffonne, 
Sa Mufe allez joyeufement 
Le mena jufqu'à fon Automne^ 
Avec le plaifirs du Printems. 
Il s'étoit Fait un cara&ère 
D'après Verville & Rabelais ; 
Dans l'art de varier les faits 
Il avoit faiii leur manière. 
TomUh T Bon 
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Boneftomac, efprit très-vif , 
Il étoit un Héros de Table ; 
Plus libre en propos qu'inventif, 
Et bien plus plaifent qu'imitable. 
Il eft mort, le Pauvre Chrétien! 
Molina perd un Adverfâire , 
Et l'Amour un Hiftorien. 
Si je coniulte fon Bréviaire, 
La Religion n'y perd rien. 



Fin du Troifiéme Volutqcl 



TABLE 



TABLE 

DES MATIERES 

CONTENUES DANS LE TROISIEME 
VOLUME. 



EPIGRAMMES. 

\ur la campagne de 1735. page j 

Le Peintre courroucé. ibid. 

Bon jour, ma belle mignonne. 4 

Un jeune Gars de bonne mine. ibid. 

Aux pieds d'un vieil Hermite un jeune ado- 

lefcent. $ 

Jean quatre mois après fa noce. ibid* 

Four chaque état, chaque devifè. 6 

La Grèce fi féconde en fameux perfonnages. ibid. 

Vous répondrez , ô corrupteurs de filles, ibid. 

Au Sexe encor chère eft la bienféance, 7 

Autant qu'en la faifon des jeux. ibid. 

Sur les Gens d'Affaires. S 

A Rome une Savante Dame. ibid. 

V aimable Ingénue. 9 

Le Cavalier à Confejfe. ibid. 

Ta La 



&9« Table 

La Lunette fy le je ne fais Quoi. page 10 

La Ceinture. ibid* 

Le Cure borgne. i ir 

La Réconciliation. ibid. 

Un vieux Médecin Spargyrique* ^ i» 
Un jeune Confeiller amoureux d'une Belle, ibid. 

Le fait & le Droit. ibid.^ 

Lejufte. il 

Boutade Calotine. ibid. 



MADRIGAUX. 

Aiïfèj ma chère merveille. 14 
Je penfe & la nuit & le jour. ibid. 
La penfie & l'Abbé. \% 
Le Calendrier. ibid. 
Reprenez, tendres foins, une nouvelle force. 16 
Le feul vrai plaiiir qu'on reflent. ibid. 
Les deux Amours. 17 
AEglé. i« 
V Amant heureux. ibid. 
Vénus , je fais qu'Amour a fui de ton em- 
pire. »9 
Le Peintre amoureux. ibid. 
Quand le badin Grécourt. 20 

POESIES 



des Matières. 191 



POESIES 


MESLÉES. 




£je Baifer 




page i% 


Réponfe. 




26 


Sur Madame Millet. 




3* 


V Amant & le Lit 




ibid. 


La Tontine. 




3* 


Quatrain. 




3* 


La Servante. 




ibid. 


-Recette infaillible. 




3* 


Sur te Poète Roujfeau. 




ibid. 


Ode Anacrêontique. 




3* 


Entre une Brune , entre une Blonde. 


37 


Le Pucelage. 




3* 


Stances. 




39 


Vœu de Confiance. 




40 


Le Livre. 




ibid. 


Les Fous. 




4* 


.La Couronne refufîe. 




4* 


Portrait de Climène. 




43 


La Brièveté. 


, - 


ibid. 


Le Pied 9 VOeil & la Main. 


44 


Le Médifant. 




4? 


Confeilà Sihie. 




4* 


Le Vtfa de t Amour. 




47 


Aveu de Julie. 




4S 




T 3 


Les 



2j)* Tablé 

Les quatre Ages dés Femmes. page 4^ " 

La vie eft une courfe. 50 

Bouquet. ibid. 

Sonnet. ' 5 T 

Etrennes. S* 

A qui fouhaiter une année. 56 

Épitaphe de M. D. H. * * . 57 

Sentiment de tendrejfe. ibid. 

Queftion. ... 59 

>1 MademoifeUe Richard. ibid. 

/> J00 v/etf* Tems, ^° 

A M. Tbevenard. 6l 

Les quatre Pelotons* ** 

Inscription. ibi<L 

Dialogue. *+ 

Sur F Eloquence. *& 

Sur les Rois. *7 

Vers. 6 & 

La Peine & te Plaifir. ibid. 

Le même autrement. &9 

De Vufage de la Vie. < ibid.* 

A Madame Poncbet. 7* 

Le Péché originel. 74 

Sufanne. 75? 

La Femme adultère. 7^ 

{brèmes.- îkid. 

Les 



ûes Matières. 


*9Ï 


■jjes deux ânes. 


page 7 7 


Bouquet. 


ïbid. 


Logogrypbe. 


7» 


Enigme. 


79 


Autre. 


îhidt 


Autre. 


g* 


Autre. 


Si 


Anagramme. 


îbid. 


lettre de M. Rouffeau. 


Sa 


Aventure arrivée à l'Auteur* 


S3 



LES RILLONS RILLETTES. 
£2Jftoire de la Pièce. gç 



Mandement. 


9* 


Argument. 


99 


Prologue. 


102 


Pbilotanus. 


l S9 


La Bibliothèque des Damnés. 


*n 


PIECES RECOUVRÉES. 




Epître. 


*S7 


Lettre. 


*59 


Le bon Cœur & le Cçur tendre. 


261 


Lettre. 



